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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia , Turnus, Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien, Tibulle , Phèdre et Pnblius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-

mien, cequi sera vrai, sauf pourdeux ou trois, desvingt-ciuq volumes de la collection,
sancir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qttiils
représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

grannne comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

Que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-telle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle? Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents t

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peul-ou pas dire que les A

Poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mais? Dansce volume, c’est presque partout le même ordre dlidécs : seulement

les uns jugent la où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

nus renseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien :

Quidquid suant homines, velum , timar , in, voluptas,
Gaudis , discursus, nostri est farrago libelli l.

(Set. l, v. sa.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant que des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

“ “si ont!” fusilles hommes, “ont, crainte. coléra, volupté, joie, intrigue, voilais tmtii-rr de mouline.

a



                                                                     

Il AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction diun poële élégiaque à un esprit porté t

- satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, et)!

est légitime et conforme à Pesprit humain la diversité des genres, a détel
la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties dlun même ante

Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de et

notices, etd’exclurecequ’on appelle les moi-cam littéraires, nous avons dû fait

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciatir

l’abbé Amand, qui se lit en tète du Catulle, soit pour un de ces morceau
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des indue
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horaee, et que nous devons la]

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre,
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et a
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressante:

jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont tonte la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvai

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques en
où, “dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre

torités, soit d’après les plus imposantes , la où la qualité ne nous a pas paru et

même côté que le nombre.
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle , de , pour m’exprimer avec plus d’exactlv

inde , Gains Valérius Catullus , naquit à Vérone
l’an 608 de la fondation de Rome, quand les lettres
etles arts venaient eulin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alors ne connaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
militaire. et d’autre gloire que celle de
ramse.

Huit ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domitius Ænobarbus et Lucius Li-
ciuius Crassus avaient porte un édit par lequel les
grammairiens et la philosophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
doutait lut dînions d’inspirer le sont des occupations
donnent des tranquilles études , qui seules peuvent
orner l’esprit et polir la mœurs, a des républicains
Sérums, acœutumés aux spectacles de sans, tou-
jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors même qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs délaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances, commesile cielleur eût révéléle secret de
leur destinée.

Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partlnt a une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius, son père , que descendait et
logeait César toutes les lois qu’il passait par Vérone,
etl’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’ile

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édifice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la mense qu’il a chantée en vers sicharmants, et

donne mini lambliases peines etsestn-

nux. .

Dès ses [in jeunes années, Catulle se rendit à
Rome, ou, comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée a

l’instruction , les citoyens les plus distingués de la
république s’empresssieut a l’euvi d’apprendre à

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

tions jamais sans perfectionner en mente temps
celui du raisonnmeeut et de la pensée. il y trouva
l’éloquence latine déjà portée a un si haut degré de

perfection, que les Grecs en antait conçu de la ja-
lousie, et craignaientde perdrele seul avantage qu’ils
eussent conserve sur leurs vainqueurs.

Cicéron taisait souvenir de Démosthène , car il

lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Cornélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde; Verrou . après
avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments a la culture des lettres,
et traçaità ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine , de leur religion et de leur gouver-
nement g Lucrèce parait la philosophie du charmes
d’une poésie qui réunissait à la lois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllabes, et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairien le plus scrupuleux. Voila par quels
hommes s’ouvrit ce siècle a jamais mémorable , ou

les Romains acquirent une domination bien plia
glorieuset bien plus durable quecelle on les avait

C



                                                                     

566 NOTICE
conduits le succès de leurs armes et de leur poli- ne connut jamais l’amour; l’amour est un sentiment
tique. qui rarement se fait jour au traversdu “butinage :

Lorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on il le connuLcependant, et je n’en veux d’autre
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention a cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion , les
Lœlins, les Lucullus, les Caton, les Jules-César, fu-
rent a la fois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se tirent bieth re.

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruitset les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron , qui , de l’aveu de notre poète , lui ran-

preuve que les vers suivants :

odl.slvostrnmestmisere11.antslqulnisunqu-n
Extremajam lpsalu mortetullstlsopam,

llelnlserumadsplclle.etal vltam lmrlterçi.
Brtplte bancpestem pernidemque mihl ,

ounmlhlsubrepensimosmt turporI hariras.
Espulltaxonlnlpectore butin.

a Dieux immortels! si le sort des misérables hu-
a mains peut vous toucher , si jamais un malheureux
a près d’expirer éprouva votre secours tout-puisant;
a voyez l’étatoù je suis, et pour prix d’une vieiuno-

a cente et pure, ôtez moi ce mal redoutable qui,
a courant par toutmon corps déveine en veine,
a comme un frisson mortel, a banni de mon cœur

dit un Service important, celui peut-eue de plaider s tout “liman de plaisiret de joie. a
en sa faveur, et Cornelins-Népns son compatriote,
a qui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brillait de connaltre la patrie
des arts et des lettres, et de s’abrenver aux sources
marnes du savoir , du bon goût et dola véritable po-
litesse , celle de l’esprit et des mœurs ; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummius partait pour la Bithynie en qualité de pré-
teur, et Catulle fut nommé pour l’accompagner; il
parcourut les principales villes de l’Asie , et vraisem-
hlahlement c’est a ce voyage que la poésie latine fut
redevable de ces grâces nalves et piquantes , de ces
tournures aimables et faciles , de cet art de traiter
avec élégance et avec pureté les sujets lesmoins purs

et les plus libres. de ce bon ton, de cet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle, dont elle seuls
offrit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains dés-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

ll parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-
limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
tut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos, qu’il nomma Lesbie une de ses
maltresses, dont le véritable nom , s’il faut en croire
Apulée , était Clodia , tille de Métellus Céler.

L’étude et l’usage heureux qu’il lit de la mytho.

logie , la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque , et le succès avec lequel il les trans-
porta dans la sienne, lui valurent la qualitication de
docte. que ses contemporains s’accordèrent a lui
donner et que lui confirmèrent les ages suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile a ses talents,
il ne le lut pas a safortune , c’est lui-mème qui prend
soin de nous en instruire dans deux pièces de vers ,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
gaieté, ni la bonne plaisanterie.

Du reste , à juger de ses mœurs par le ton qui rè-
gne dans ses ouvrages, on serait tenté de croire qu’il

Ce n’est point la le langage d’un poète dontle ta-

lent est de feindreetde tout imiter; mais bien celui
d’un amant malheureuxet me , qui s’exprime
en poète.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement, et
qui mouruten parcourant la solitude qui tut jadis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, qu’il
s’exposa aux dangers d’une navigation longue et»

nible , pour visiter et arroser de ses pleurs la terre
qui couvrait les cendres de ce frère chéri ; terre h-
tale et désastreuse , qui, pour me servir de ses pro-
pres expressions, avait englouti l’Asie et l’Europe

Cetteperteempoisonna le reste deses jours, et il
remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
les âmes semihles s’empresseront toujours de lire,
et qu’ellesne liront jaunis sans attendrissement. Les
sentiments qu’il exprime, la manière dont ils sont
exprimés , tout y peint la tendresse gémissante et
désolée; jamais la douleur n’eut des accents plus
touchants ni plus vrais; et c’est véritablement la
que la plaintive Élégie se montre avec les cheveux

épars etenlongs habits dedeuil.
Lorsque Catulle revit l’Italie, Rome, dont la des

tinée était de parcourir, au travers des plus violentes
crises , toutes les formes du gouvernement , et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer la liberté, Rome étaiten proie a des factions,
qui devaient lui être encore plus funestes que toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-
berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont
l’âme était toute républicaine, et qui, par le haut
degré de puissance ou le rival de Pompée était par-

venu, jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour a la république. s’arma contre lui des traitsqui
jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indi-
gnation d’Archiloque; il accabla César d’épigram-

mes, qui, pour me servir de l’expression de Suétone,



                                                                     

SUR CATULLE.
pi firent d’éternelles blessures; mais César, a qui la
politique eût conseillé la clémence, quand même il
ne l’aurait pas due a son caractère , se contenta de
quelques légères excuses,.et continua de le faire as-,
seoir a sa table, ou , par considération pour Valérius
son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla, fut consommé par l’ambition de Jules-Cé-
sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

nigea point ses derniers regards; de sorte que, pour
me ravir d’une des plus belles phrases de Cicéron,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui firent
présent de la mort.

Catulle est du très-petit nombre des hommes qui,
en passant sur la terre, y ont laissé des traces que
le temps n’a point effacées, et que vraisemblable-
ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des. lettres; Cornélins-Népos
semble le placer à côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poètes de

son siècle. Ovide, Tibulle et Properce viennentnils
a sa nommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est du qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur a
Mantoue que Catullea Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel , pour donner a son style plus
d’effet, Catulle mêle de temps en temps a la douceur
l’apreté , et une sorte de rudesse a l’élégance; Auln-

Gelle l’appelle le plus aimable des poètes; enlin,
du. la collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
crétin. Malheureusement nous n’avons qu’une par-

tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
rieme siècle; les exemplaires en étaient tronqués et
défectueux au temps même d’Aulu-Gelle; aussi les

éditions que nous en avons ren ferment-elles des vers
- entiers , dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Guarini et de Partenio , ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé à
une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
restaurateurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle, et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra.
ires , dont j’analyserai les principaux, en me bornant
à caractériser les autres.

Je communes par son ode a Lesbte. traduite du

367

grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra-
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou-
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la .
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelquesuns de mes précé-
dents mémoires, il me suffira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt par la plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes , lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il l’envisage
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’est a quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention, en traduisant cette belle ode; sa version ,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine :

Et dans les dottx transports ou mon tularémie.
Je n’entends plusaje tombe en de douces langueurs.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est in].

mobile; un feu bullant coule dans ses veines; ses
yeux s’obscurciment; un frémissement involontaire

et soudain bruitdans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe

dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; die
tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; elle touche aux portes de la mort. Assurément

ecnesontpaslade douztranaports, etmoins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point

mépris: pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment ou rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Sapho. Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautésa ceuxqui ne pouvaient les contem-
plet dans l’original; au lieu que le poète latin avait
à exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi

des mèmes symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’ap
propria que les traits qui convenaient a sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure , a l’exemple de plusieurs
savants, que celle-ci soit incomplète et mutilée. Fi
Catulle s’était dépeint plus pâle que l’herbe (leste



                                                                     

W
chée par les feux de l’été , tremblant de tous ses
membres , couvert d’une sueur froide , et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eût fait vraisem-

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la
même manière z c’est à celui que la nature a fait
timide et sensible, faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances , et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poète chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter à un
amant trompé, trahi, abandonne, le langage d’Av
riadne ou de Didon , d’Angélique on d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me paraltpas moins essentielle, et queje ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coup d’œil, que la dernière slrophe de
rode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y rétiéchisse, on

. verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout à la fois trèan et très-
naturel. Pour mettre en état dejuger, je citerai l’ode

de Catulle en entier.
a Celui-là me paralt égaler, et , s’il est possible , sur-

- passerlesdieoxenbonhenr,quijouitdeta présence,
a de ton entretien et de ton sourire. Quant à moi,
- j’enai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment

a même on je t’ai vue, o Lesbie, je n’ai pu retrou-
a ver la parole; ma langue est demeurée immobile ,
a nnfeu subtilaparcouru toutmoncorps; unbruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, etmes yeux

a se sont couverts de ténèbres. a Quand tout a
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans
doutea une viemolleetdésmuvrée, il ajoute: n Ca-
a tulle , tu vois combien l’oisiveté t’est funeste, et tu
a t’y plais, et tu l’aimes! l’oisiveté cependant a

I perdu les plus grands monarques et les plus llo-
- rissauts empires. a Je ne sais si je me trompe, mais
cette reliexion soudaine, a la suite du délire de la
passion, me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment ou l’on s’y attend le moins, perce le
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me parait tout à fait selon la nature, qui, en
accordant à l’homme une excessive sensibilité ,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Aimi, le poète de ms jours, dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus d’analogie avec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu, ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de
ses erreurs et de ses folies il mêle des réflexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Maffei
a donc eu tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appartenait à un autre morceau de
poésie, ou peut-être à quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE
delarenaissaucedeslettres,sepermirentna mêler
leurs vers a ceux de Catulle.

Quenerapportdélicataitécbappéàlatonrbedes
traducteurs etdescommentateurs,je n’ensuis pas
donné; mais j’ai peine a concevoir couturent il n’a

pasétésaisiparunhommeqni réunissaita la fois
une littérature immense , une excellente critique, sa.
godttrès-vifettrès-éclairépourla poésie,et un sen-
timent profond de la belle nature.

Passons a l’élégle“ sur la chevelure de Bérénice , de

me Bantou. Cette élégie est traduite de Calli-
maque : voici a quelle occasion elle fut composée.

Plolomée-Pbiladelphe, le second des Ptoltanée qui,

depuis Alexandre, occuperont le troue d’Egypte,
lit batiruntemple Isa fesnmeArsiaoé, oui] voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de Venus Zéphyritis.

Il ont deux enfants, r’t.olomée Evergeteet Béré-

nice: uniparleslieusrtusngefrèreet lascar
s’unirentencore par ceux du mariage; on sait que
ces sorts d’unions n’avaient rien de contraire aux
coutumes de l’ancienne Egypte. Peu de joins aptes,
Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse.

ments de Bérénice. pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit a Vénus Zéphyritis le

sacrilicede sachevelure site roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemi,
la bat, les disperse, unit l’Asie a l’Egypte ,
et revient triomphant dans les bras de Bérénice,
qui, [idole à son serment , s’anpreme de l’accom-
plir. Le lendemain meme . la chevelure disparut du
temple; les recherches fuirait vaines , on ne l’y Ie-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine, Conan, lepluscélebredesutmnomesdeaon
temps , vraisemblablement gagné par les piettes,
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

dans le lirmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismesde la Vierge. du Lion. de la gronde Ourse
et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de
nom, comme il parait qu’au temps d’Anguste on
n’en avait point encore donné aux étoi’es de la Lyre,

où Virgile transporta l’image de ce prince , entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire à la reine, mit en vers
l’apothéose de ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne fut portée plus loin, jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de
ce que j’avance, il faut se transporter au temps on
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs

et des opinions de son siècle et de son pays.
On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle,

s’aftlige , désire , si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le système des an-
ciens philosophes, les corps célestes étaient non-seu-

lement animés , mais doués d’une intelligence bien

supérieure a celle de l’homme. Et de quel front les
Égyptiens et les Grecs auraient-ils refusé de mirs



                                                                     

à cette apothéose? ceux-ci cavalait-ils pas mis au
nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-là le vaisseau d’lsis , le Nil et le Delta , c’est-

à-dire la ligure de la Basse-Égypte? D’ailleurs
avec quelle adresse , pour ôter a la raison la liberté
de s’attacha à ce que la liction peut avoir d’invrai-

semblable, Callimaque, par les circonstances dont
il avironne son récit, prend so’n de réveiller, d’oc.

cuper et d’intéresser l’amour-propre! Il rappelle a
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières années: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mêle celles
du roi, qui n’a en besoin que de se montrer pour
triompberdesesennemis etjoindrel’Asieal’Egypte.

il y a dans la description de cette apothéose un
charme qu’il n’est donné qu’a la poésie seule de ré-

pandre sur la pensée et sur la parole. C’est au plus
doux detous les vents, c’est a Zéphyre, hère unique
de Mansion et fils de l’Aurore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés: il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse , Aminoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa fille , méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, toute
qu’elle est, la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les

cieux , celui de parer encore la téte de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poutre, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vas latins par Catulle; la traduction est restée ,
mais l’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollonius, et l’antre par celui
d’Aratus.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vas et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, filles de l’ima-
gination l’une et l’autre, se louchent de si près, et
partant de côtés qu’il doit être permis de transpor-

ter a l’un des deux arts les termes particulièrement
affecté“ l’autre) , la manière de Catulle tient beau-
coup de l’école grecque. Catulle , dit Henri Étienne,
doit étre considéré moins comme poële ancien , que

comme un imitateur des anciem poètes.
Le vers pentamètre , qui, dans tous les autres

M08 latins , est communément terminé par un
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dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois , de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poètes grecs. Tibulle, Ovide,
Properce et généralement tous leurs succeæeuvs
renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, a l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-
chir cette limite pour nese reposer qu’à la fin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui ,

en donnant plus d’espace à l’harmonie, y met aussi.

plus de variété, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue , aucun poêle ne crut devoir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant a la fois deux images ou deux idéa,
il se sert, comme les Grecs ses mailra,de mots
composés, ecsta-dire incorporés les uns aux au-
tres, et sa versification est pleine de libertés qu’on

ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs, et dont on ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un très-fréquent usage.
ce qui donne a son style un air de négligence, d’ -
bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve.
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’art
n’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mols auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-

gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre , une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le mémé.

genre, ou plutôt le même sujet a traiter, ils em-,
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une tradnc
lion ou comme une imitation du grec ; je soupçonne
mente Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-
ment différents , et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventures
d’Ariadne est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des figures
représentées sur le magnifique tapis qui parait le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Cet épisode rappelle
le bouclier d’Achille et celui d’Enée; mais dans ces

24
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belles portions de ’eurs poèmes , Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
n’eussent pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce que ce discours a de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les T hessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas
quelqu’unqui, a l’aspect des ligures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eût pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée ?

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité, ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfection des ou-
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs ?

Du reste , l’épisode d’Ariadne , considéré en lui-

même, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit étre regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heuIeusement la
nature.

Étonnée de se voir seule à son réveil, Ariadne.
pale, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de la mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé à une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate
point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poète
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une Bacchante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-Ange. succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui flottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

sée, Thésée seul remplit toute son âme.

ici le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’lle de Crète; ensuite,
pour exprimer d’une manière sensible l’innocence

NOTICE
d’Ariadne, il la présente élevée dans lemme“:

d’une mère dont elle partagea toujours la courbe.

Il la compare au myrte qui croit sur les bonheur-
tés et solitaires de l’Eurotas, ou à la lleurdont flu-

leine du printemps anime les couleurs. On ses
quelle impression, quels progrès, ou plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœurs par,

si sensible, si délicat et si tendre! Aussi des le un
ment même où la fille de Minos vit pour laps
miére fois Thésée, ses regards demeurent suspen-

dus comme par enchantement aux traits du jette
Athénien : elle les détourne enfin; me point
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et cir-

cule dans toutes ses veines. Vénus. Amour. s’en-le

ici le poète, puiSsantes divinités, qui mêlez à un

de plaisir tant de peines, et tant d’amertumei tant

de douceurs, à que!s terribles orages vous vous fl-
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune attendu
Ariadnel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le amman!
De quelle pâleur mortelle se couvrit son bun n-
sage au moment du combat! Son cœur envoie tu
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pro

noncer.
Cependant, comme on voit au sommetdu mon

Taurus un vieux chérie agitant ses longs «superbe!
rameaux, déraciné tout à coup par uu ourrgtn qui

d’un souflle impétueux a longtemps surineras lor-

tes et profondes racines; tel le MinoIaure, priser
tant sans cesse les cornes redoutables donlsonlarge
front est armé, mais ne frappant jamais que lur.
cède aux coups multipliés de son intrépide 311le

saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. ce“

est fait z Athènes est pour jamais délivrée du bar-

bare tribut qu’elle payait mus les ans à la Crète,
ma.s son libérateur eût acheté chèrement sa il“
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eût misât!“

la main un fil qui devait lui servir à reconnaitre la
détours du labyrinthe, où le monstreétaitrenftmt.

On voit bien que le poète n’affecte d’ennui!

courage et la valeur de Thésée que pourim Ph”
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faimplf

donner d’y avoir sacritié la tendresse d’une me.
d’un père, d’une sœur, en un mot, les stalinien“

dont la nature a fait, sinon toujours le plus CM,“
moins le plus sacré. des devoirs. Tout ce qu’une”

ration trop étendue aurait néceSsairementIlùM
Catulle le concentre et le renferme dans une inter
rogation tu!“ à la fo-s trésanimée et très-pimqœ:

puis courant au dénomment avec ln plus t
rapidité, conformément au précepte qu’Hunæ “1

donna depuis, il passe des effets de lamentant“
stupeur a ceux de l’agitation et du troubla ln”
quiète, éperdue. égarée, Ariadne pour: au institi

ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; eue il?“
jusqu’au sommet des plus hautes montagnes. du“
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ses regards puissent embrasser un plus grand es-
pace, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, ou, après avoir relevé son élégante chaus-
sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-

licats sont couverts des eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids
soupirs, quand tout a coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en repr0chcs et en impréc
œtions.

Toutes les différentes passions qui peuvent entrer
dans le cœur d’une amante sensible et trahie, leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poêle ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait

Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques réflexions a cette
analyse.

Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de
nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre à nous croire trompés. Telle
est la position d’Ariadne : la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise z
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse à Thésée; elle

lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent
et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.

Eclatrée enfin sur son sort, convaincue de la réa-
lité de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,

Ariadne a peine a se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu à

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,

parjures et infidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et affligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren.
contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfides, combien ’l hésée doit lui paraître plus per»

fitte encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle pense à tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arrache d’entre les bras de

57!
la mort, ellea brisé, pour le suivre, tous les lieus
qui l’attachaient à une famille adorée ; et, pour prix
de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thésée
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage
et déserte; il la laisse exp ysée a la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accroît encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée

n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
conçu dans les flancs d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore
a s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas em-

menée sur son vaisseau i’ Heureuse d’être admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées a étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et à lui verser sur les pieds une eau fralcl.e
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mo-
ment où, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus pelfides, Thésée aborda à la
Crète. En effet, que deviendra-belle? sur quelle
espérance pourra-telle appuyer son cœur? retour-
nera-t-elle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en sé-

parent par des espaces immenses. Implorera-t-elle
le secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-
né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

core tout fumant du sans du Minotaure, son fils.
’l’rouvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans

les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de veut, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

l’environne est désert, muet, et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout à la fois de
crainte, d’émuvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-belle, entendez mes plain-
tes, vous qui seules pouvez les entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. Puisse-toi] verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les paSsions s’entrelaceut, se succèdent et se gra-
duent dans cet admirable poème, on n’a qu’à com-

24.
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir à Didon,
et ceux qu’Ovirle préte à cette même Ariadne.

Le quatrième livre de l’Énétde est trop connu

pour m’y arrêter. Quant a Ovide, les détails infinis
et minutieux où il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui borde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il était chargé de lever la carte

du lieu solitaire où se trouve Ariadue.
Il faut avouer en même temps que, partout. où le

sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

conte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle l’appelle à haute voix; et lorsque la voix

lui manque, ou que, trop faible. elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les

bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres à toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne à sa tente, où elle
adresse à son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout à
coup elle est saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres. des monstres marins; il n’est presque
point de bête féroce ou sauvage qu’elle ne prenne
soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-
stance et de sa perfidie.

S’il était possible de former une table où les pen-
sées et les expressions les plus propres à représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succession , le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raffinement

et l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir

appliquer aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
sées de Catulle, d’Homère et de plusieurs autres
poêles , a en le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le souverain des dieux entend l’impré-
cltion d’Ariadne , et l’approuve par un mouvement

de tète qui ébranle les fondements de la terre, son-
lève les ablmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’Olympe; les ombres de l’oubli envelop-
pent tout à coup la mémoire de Thésée, qui n’ayant

NOTICE
pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de m
père , et jusqu’alors présents à son sonrenir, toile:

vieillard malheureux se précipiter du haut il une
tour dans les gouffres de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expiai
Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant

aux larmes du deuil et de la douleur,“ morner
même où il s’attendait à ne verser que celles du lm

heur et de la joie.
Cette tragédie finit par un dénoûment heureux

Bacchus , épris d’amour pour Ariadne, arrive pour

la consoler, accompagné du cortège bruyantettu.
multueux des Satyres et des Silènes; les uns agitait

leurs thyrses , et prenant des attitudes murages
tes . poussent de longs cris dans les airs; les autre
se disputent les membres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; muni s’en-

tourent de serpents tout vifs; ceux-là,les massée
vées, frappent des tambours bruyants; aux mon
aigus des bassins d’airain se mêle le son enrue de

cornets, et l’air retentit au loin du chant sautage
des llùtes barbares.

On oroit voir un de ces bas-reliefs où le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de

Bacchus et d’Ariadne, avec cette différence mon
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’aun-

tage d’exposer les développements et les (létal

successifs d’un sujet donné, de varier les attitude.

de multiplier les scènes, et d’en rendre le monte

ment même.
Cet intéressant épisode est suivi de ce quisepm

de plus grand et de plus mémorable aux mil!
Thétis et de Pelée; toutes les divinités, à lem
lion d’Apollon et de Latoue, s’empressent dil

mister; après qu’elles se furentassises autour delà

table du festin , les Parques se mirent à chanterie
destinées des nouveaux époux: elles leur prédira

surtout la naissance de ce fier et superbe Achille
qui devait faire tant de mal à Troie, et tant du
neur a la Grèce.

La propriété des mots, le talent de les me”!
toujours à leur place, une précision extreme et un
extrême élégance , des images très-hardies et dt

tableaux toujours vrais , une proponion juste en“
le sujet et la pensée , entre la pensée et l’expressi0l

while ce qui distingue éminemment Catulle, e“
qu’on ne retrouve plus , du moins au même des“

dans aucun poële latin, à l’exception de “f9!”
d’llorace.

Indépendamment du poème sur les noces de”
tis et de Pelée , nous avons encore de Catulle de

autres épithalames que je crois avoir des“ u
duits littéralement, du moins imités du green,”

jours est-il certain que Catulle, comme je il! di
on, m des poésies de Sapho sa lecture ou plut
son étude favorite; que son ode à sa mimi
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empruntée de celle de Sapho, ce qui scrait encore
un secret dans la république des lettres , si Longin
ne nous eût transmis l’original ; que Sapho dut a ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’cnlîn dans ceux de Catulle ou remarque une vé-

rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion , un certain abandon dans les tournures, une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui , au jugement des anciens rhéteurs,

caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pbo, et que n’offrirent plus les meilleurs poètes la-
tins, lorsqu’après avoir marché longtemps sur les
traces des poètes grecs, ils eurent enfin un style et
une manière entièrementà eux.

Il y a-dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys , dont la versifi-
ution est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc à remarquer que le rhythme sautil-
lant , rapide , bruyant et précipité dont le poète a
fait choix , a un caractère d’agitation , d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite, que je n’en vois aucun autre auquel on
pût l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Soucltay, dans ses Mémoires surl’élegie et sur

les poêles élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remaîquerai à ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce pot-te de-
vaitelre rangé dans la classe des auteurs lyriques , ou
des élégiaques, ou des épigrammatiques : questions
oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes, et, pour parler le langage (l’au-
jourd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives ,
des odes , des hymnes , des épithalames , (les élégies;

il s’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et Comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques à celui qui,
le premier, fit présent à sa nation de ce genre de
poésie , et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-
seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et l’attendrir au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
rible, mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
métaphore à orner l’expression plutôt qu’a la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-

ments et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes héroïques, c’est-à-dire
à la tragédie et à l’épopée; plus d’aisance et de fa-
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cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés

dans le rhythme; enfin beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voilà les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, où se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous il

Passons à ses iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes , ainsi que l’exprime le mot,
n’étaient primitivement autre chose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples,
au bas des autels, sur les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blement elles s’étendirent à d’autres objets , et reçu-

rent la force du vers; transformées en petits poèmes .
elles existèrent par elles-mêmes; enfin . sans chan-
ger de nom , elles changèrent tellement de nature ,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes, et une inlinité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-

mun avec les inscriptions.
L’épigramme ne fut des lors considérée que

comme une petite pièce de vers qui n’a qu’un seul
objet , et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés à la définir; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple et
la composée. lls ont donné le nom d’épigramme
simple à celle où la pensée se développant par de-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complètement exprimée , et telle fut celle

des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on l’a nommée composée, lorsque la pen-
sée s’y cache pour ne s’y montrer qu’à la fin, et

toujours d’une manière spirituelle, piquante et inat’

tendue, et tel est le caractère de celles de Martial.
Il s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pour savoir lequel de ces deux
poètes méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est à
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero. sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Bembo, et poète presque digne du siècle
d’Auguste, portait encore plus loin son mépris pour

Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses , il sacrifiaitaux

mânes de ce dernier un volume de Martial qu’il ie-
tait solennellement dans les flammes. Juste Lipse et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martitl
bien tau-dessus de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’à faire nattre des schismes
cl à scandaliser la république des lettres; ne valait-
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il pas mieux mettre ces deux poètes s leur véritable
place , en nous faisant obsert er que leurs épigram-
mes, pour avoir un même nom, n’en diffèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et tous les petits ou-
trages de poésie qu’on désigne aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagües sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent l’épigrarnme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des duu-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
corbeille de Cléopâtre, l’aspic était raché sous les

fleurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout à coup
son voile , dont elle ne s’était couverte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups , elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle
paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet a la pureté du style , à la
délicatesse des tournures et au charme secret quieu
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôt à nos ma-
drigaux et à nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons, la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de desi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance età

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il (Il coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux , un seul trait piquant, une seule tournure fine
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que
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dans nos madrigaux et nos poésies légères , il n’a:

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes. les
traits ingénieux épars çà et la, dans quelque ou-
vrage que ce puisse etre, à l’élégance, à la justesse
et à l’accord répandus sur le tout ensemble, c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

à la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-
tementsen amour, dont il ne reste pas un seul mot;
et Térentianus Maurus cite quelques vers très d’un
morceau de poésie qui a également péristguelques
savants lui ont attribué le l’migilium Vénerie:
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherchés et superûus avec
la sage et vraie richesse, [afféterie avec la grâce ,
et le raflinement avec la finesse.

Quant au poème intitulé cou. dont quelques-uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appartient , se-
lon moi , ni a l’un nia l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont

il parait qu’on pexd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poêle aussi aima-
ble, d’un aussi bon lon, et surtout aussi pur, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle, a pu se

permettre tant de mots grossiers , tant d’expressions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains suffit pour résoudre ce problème et faire ces-
ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimes et fami-
lières de tous les jours, de toutes les heures, et sur
toutes les sortes d’objets, que nous avons avec elles ,
et qui , sans nous rendre plus réservés et plus chas-
tes dans nos mœurs, ont dû nécessairement impri-
mer à notre langue le caractère de la circonspec-
tion, de la réserve et de la pudeur.
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Aqtudédierce livret n0uveau et tout frais poli
il: pierre ponce? A toi,Cornélins, à toi qui es-
timaisdéjà quelque peu ces bagatelles, alors que
mesas, le premier d’entre les Romains , écrire
muois volumes l’histoire des siècles passés ,

œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re-
œùdonc ne livre, quel que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, ô muse
promotrice! au delà d’un siècle.

Il.

AU IOINIAU DE LESBIE.

Moineau , délices de ma maîtresse, qui joues

CARM EN l.

Quoi dono lepidum novum libellum ,
Arida modo pnmice expolitum?
Corne“ , tibi : namque tu talebs.

les! eue sliquid putsre nagas ,
hm tum, quum unaus el unus ltalorum
0mne evum tribus explicare eharlisz
lioctis, Jupiter l et laboriosis.
Quare tube tibi , quidquid hoc Iibelli est,
Quelccunque z quad , o patrons Vit-goy
Plus uno meneat perenne socio.

CARMEN Il.

AD PASSES)! LESBIÆ

Penser, deliril me: puelln ,

osceoe-oneoooeoeqo-o---ooeoç-.-ç-e ...... aco-.-.-o-.-.-..soq-g- -,-.. -t.

avec elle, qu’elle cache dans son sein , qu’elle

agace avec le doigt, et dont elle provoque les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-
tendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela , je pense , pour alléger sa dou-
leur, et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi , et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent l Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, ditoon , à la rapide Atalante, la pomme
d’or qui fit tomber enfin sa ceinture virai.
nale.

lll.
Il. DÉPLORE LA IORT DU MOINEAÙ.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous,

Quicum ludere , qucm in sinu tenere ,
Quoi primum digilum dure sdpetenti,
lit serin solet ineiture moraux z
Quum desiderio men nitenli
Carum nescio quid lubet jocari ,
(Ut solatiolum sui doloris :
Credo, ut tum gravis nequiescat ardor),
Tecum ludere , sicut ipse , posnem ,
Et tristis mimi levure rural;
Tan] gratum milii , qunm l’erunt puellæ

Pernici nurequm fuisse malum ,
Quod zonam soluit din ligatnm.

CARMEN Il].

LUCTUS IN MORTE PASSER“.

Luge“, o Venues , Cupidinesquc
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nommes qui avez le privilège de la beauté.
il n’est plus , le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices, et qu’elle aimait plus que
ses yeux! ll était si caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme une jeune tille connaît sa
mère; il ne la quittait jamais, et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt là, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
duTénare qui ensevelis dans tes ombres tout ce
qui est beau! et il était si gracieux,le moineau
que tu m“as ravi! O malheur! clest à cause de
toi, pauvre petit, que les yeux gaulles de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

IV.

DÉDICACE D’un navras.

Amis , voyez ce navire; il fut, à l’en croire,

le plus rapide des esquifs, et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile, ne put le devancer
à la course. Il délie de le nier, et la côte
orageuse de l’Adriatique, et les Cyclades, et
l’illustre Rhodes, et la Thrace inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

El quantum est homiuum venustiorum l
Passer mortuus est mec puellæ,
Passer, delicie mon puellœ,
Quem plus ills oculis suis amahs! :
Nom mellitus eut, susmque nant
lpsam tam bene , qusin puells matrem :
Nec sese a gremio illius movebat;
Sed cireumsiliens mode hue, mmlo illur,
Ad solsm dominam usque pipilnhnt.
Qui nunc it par iler tenebricosum ,
“lue, unde negnnt redire quemquam :
At vobis male sil , malte [ensime
Orci , que: omuia hello devoralis :
Tain bellum mihi passerem sbstulistis.
O factum male! O miselle passer,
Tus nunc open , men puellm
Flendo turgidnli rubent ocellil

CARMEN IV.

nanisme eussent.
Phaselus ille, quem vidons, hospiles,
Ait fuisse nsvium deliriums,
Neque ullius nshntis impetnm trahis
Nequisse protes-ire , live pelmulis
Opus foret volsre , live linteo.
Et hon negst mimais Adrietici
Neutre litus , insnlsIve Cyclsdu ,

CATULLE.
dont naguère , forêt chevelue, Il oouronnaitls
rivages , troublant du sifilement de ses ra-
meaux les sommets du Cytore. Toutœla vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encercliez
connu , Amastris , Cytore aux bosquets de
buis, toi dont la cime porta ses ancêtres de.
puis l’origine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plongerses rames dans
les flots. C’est de la qu’à travers les ondts fu-

rieuses , il a ramené son maltre, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-

pide , on n’offrit pour lui des vœux aux (lieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port, et se un
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux faire:

et jumeaux.

V.

A LESBIE.

Vivons , ô ma Lesbie , vivons pour nous at-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse

Chagrin ne nous inquiètent pas. alumine
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

Rhodumve nobilem , borridsnve “mimi
Propontide, trueemve Ponticum sinuai,
Ubi isle , post Phaselus , statu luit
Comsts silvs : nem Cytorio in jugo
Loquente stepe sibilum edidit noms.
Amsstri Poulies , et Cytore buttiez,
Tibi bec fuisse et esse œgnotissims
Ail Phaselus : ultime es origine
Tuo stetisse (lioit in acumine,
Tue imbuisne palmulss in aquette,
Et inde tut par impotenlis frets
Herum tulisse; liera , sive siestera
Voœret surs , cive utrumque Jupiter
Simnl secundus incidisset in pedcm;
Neque ulla vota Iitoralihns Diis .
Sibi esse l’acte , quum venirets mm

Novissimo hune ad usque limpidlmt “Un”

Sed hue prius fuere : nunc reconduis
Senet quiele, “que dedicat tibi, ’

Gemelle Castor, et gemelle Castor“.

CARMEN V.

A!) LBSIIAI.

Vivsmus , mes Lesbis, “que amolli”,

Rumoresque senum severiorum
0mnes unius estimant” suis. ü
Soles oceidere et redire Imam“:



                                                                     

CATULLE.
nous, lorsqu’une fois la lumière de nos jours,
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut

tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi douc mille baisers, puis cent, puis mille
antres, et encore cent et encore mille, et cent
mues encore. Qu’après des milliers enfin nous

euexnbrouillions si bien le nombre que nous
nele sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné

tant de baisers.

VI.

A navres.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
mireuses, et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits nese passent pas dans le veuvage ; ton lit
ledit assez haut, bien quiil soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux, ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efllanquée , si elle
ne trahit les folies nocturnes ? Je veux dans

Nobis , quem semel oecidit brevis luv,
No: est perpetua une dormienda.
Dl mi basin mille , deinde centum;
Dein mille site“, dein secunda centutn ;
Dein tuque allers mille, deinde centum -
Dein ,qunm millia mulle fecerimus,
Conturbabimul illa, ne sciamus,
Aulne qui: malus invidcre posait,
Qunm hutum ceint «se basiorum.

CARMEN VI.

A!) FLAVIUII.

Fini, ddicias tu“ Catulle,
Ni tint illepidæ atque ineleganles,
Vellu «liure, nec tacere ponces.
Verum nantie quid Iebriruloai
Storti diligis : hoc pudet fateri.
Nain, le non viduu jacare tacotes
Nequidquam tacituln subite clslnat,
Satin le Syrio frugaux oliva,
Pulvinulque pacque et hic et illic
Attritu, tremuliqne quanta lecli
Argutatio inambnlstioque :
Nain mi prævalet ista nil lacéré.

Car nunc tam latent urubu pandas,
Ni tu quid facial ineptiarum 1
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mes vers légers immortaliser Flavius et ses
amours.

Vil.

A LESBIE-

Tu me demandes Lesbie combien de les
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuitles
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à l’insensé Catulle pour calmer ses

ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

V III.

cnuun A LUI-MÊME.

lnfortunéCatulle, mets un termeà les trans- ’
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é-
chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une
jeune tille plus aimée de toi que nulle ne le

Quai-e quidquid habes boni malique,
Dis nabis. Vole te au tues amorce
Ail eœInm Iepido vocure venu.

CARMEN VII.

AD LESBIAI.

Qumris, quel mihi basiationes
Tune, Lesbia, sint satis superque?
Qunm mngnus numerus Lybissœ arena.-
Laserpiciferis jacet Cyrenis,
Oraclum Joris inter œstuosi
Et Batti veteris sacrum sepulcrum ;
Autqunm sidéra mulle ,quum tacetnol,
Furtive: bominum vident aurores :
Tam te [mais mults basiare,
Vesano satis et super Catulle est,
Quœ nec pernumerure curiosi
Possint, nec mali: fascinare lingua.

CARNEN VIII.

A!) SE IPSUI.

Miser Catulle, desiuns inepti re,
Et, quod vides paisse, perditum ducat.
Fulsere quandam candidi tilii soles,

Qunm ventitalias, quo puellc ducebal. A
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sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-même de. vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible: il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,

perfide, lorsque tes nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui te trouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con-
quête? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimeront les morsures? Mais
toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

IX.

A VERANNIUS.

Verannius , O toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu à les foyers, a tes
dieux pénates, à les frères qui t’aiment tous
si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enlia, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant ta coutume, les mœurs de I’Espagne,

Amete nobie , quantum lmubilur nulle.
[bi illa milita lem joeou lichant,
Que tu volebal, nec paella nolebet.
Fultere ver-e candidi tibi soles.
Ntlncjum ille non vult: tuquoquc,ilnpolens,noli;
Nec, quœ hait, lecture, nec miser vive :
Sed obstinate mente perier, ohdure.
Vals, puelln :jam Catullus obduret,
Nee te requiret , nec regelait invitem.
At tu dolelrie , quum rogeberie nulle ,
Sachets, nocte. Quæ tibi manet vite?
Quil nunc te adibît? quoi videberie belle P
Quem nunc emabis ? quoiue eue diœrie?
Quem basiebis? quoi labelle mordebisî
M tu , Catulle, destinatus obdurl.

CARMIN lx.

au VERaNNlUIl

Vennni , omnibus e mais emicis
Autistes“ mihi millilitre (matis,
Venintine domum ad mon Prunus,
Pntreeque unenimos, enumqne melrem ?
Venilü. 0 mibi nuntii beetiI
Vinm le ineolumen, nudismque lliberum
Nemntem Ion, flets, natinnrs,

“Tous.
ses contrées, sesliauts faits, ses peuples divers.
Suspendu à ton cou, j’embrasserai ton aÎmable

visage, je couvrirai tes yeux de baisers. O
vous, les plus heureux des monels, qui de
vous est plus joyeux , plus heureux que moi?

X.

SUR LA IAITRESSB DE VARRUS.

Je me promenais , sans but, dans le forum ,
lorsqueje rencontrai l’anus, mon cher Val-rus,
qui m’entraina chez l’objet de ses amours. Au
premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée
ni de beauté ni de grâces. A peine entres,
la conversation s’engagea sur différents sujets,

entre autres sur la Bytliinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retire de
mon voyage un grand profit? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient, nous n’en
étions revenus plus riches z d’autant plus que
le préteur , perdu de débauche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus
renommés viennent de ce pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre litière.- Moi , afin (le passer pour plus
heureux que les autres, aux yeux de la belle.
c Le destin , dis-je . ne m’a pas été si con-

Ut mon ell tutu ; appliunsqne oollum,
Jucuuduut os, oculosque eueviabor.
0 quantum est hominutn butiorum.
Quid me lutine est beatiusvel

CAMIEN x.

ou un“! sconïo.

Verrue me iriens ad mon amorce
Visum (luxent e faro otiosum;
Sœrtillum, ut mihi lum repente vilum est,
Non une illepidum, nec invenustnm.
Hue ut venimus, incidere nobil
Serment: urii : in quibus, quid met
hm Bithynie, quomodo ne babel-et,
Et quonem mihi profuiuet une?
Beepondi, id quod crut : nihil neque ipeil
NEC prmtoribue «se, me coborti,
Cur quiequam «put uncliul referrct :
Præsertim quibus anet inrnmetor
Pmtor, nec (secret pili cohortem.
At cette temen, inquiunt, quod illic
Netum dicitur eue, comparasti
Ad lectinln [nomines : ego, ul [niella
Unum me faeerem bestiorcm,
Non, inquem, mibi lem fuit maligne, l8
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traire , dans cette triste expédition que je n’aie embouchures dans la mer qu’il colore de son
pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai je n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat ).a

--A ces mots, la belle, en vrai courtisane: Préte-
lvs-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. - Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient a moi.
Tu connais Caîus Cinna, mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi, qu’importe; j’en use comme s’ils m’ap-

parlenaient. Mais toi, tu es une indiscrète ,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

A ramas sr aunâmes.

Furius et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’lnde, que baignent au loin, sur ses rivages,
les Bots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyrcanie ou la molle

Arabie , le pays des Scythes , ou celui du
Parthe, aux flèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux où il se jette par sept

Ut, provincia quod mais incidisset,
Non possem osto humines pat-ara rectos.
At ml nullus eut, neque hic, neque une,
Fractura: qui veteris pedem grabati
ln colin sibi miloure posset.
Hic ills; ut (lestait cinædiorem,
Quæso, inquit, mibi, mi Catulle, paullum
Istos commoda; nam vola ad Serapin
Deferri. Mans , inqnii puellie;
Istud, quod mode dixeram me habere,
Fugit me ratio : meus sodalis
Cinna est Gains : is sibi parsvit.
Verum , utrnmillius, an mei, quid ad me?
Ulor tam bene, miam mihi pararim.
Sed tu insulta male, et molesta viril,
Per quam non Iioetease negiigenlem

CARMIN XI.

au malms sa mamma
Furi et Aureli, comites Catulli,
Sive in extremos penetrabit Indes ,
Litas ut longe «sonante an

Tunditnr onda;
Sive in Himnos, Arabasque molles,
Sou Sans, sagiltit’erosque l’arthoa,

onde;
Soit que, franchissant les cimes escarpées

des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce fleuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout où me conduira la vo-
lonté des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
qu’elle réclame de vous, c’est de dire seulement

à ma maîtresse ces tristes paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour , sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la fleur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

XII.

A ASIMIJS.

Asinius le Marmcinien, tu fais de ta main
gauche, au milieu de la gaité et du vin , un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de les voisins trop négligents. Cela le
parait spirituel? tu te trompes, imbécille :

Sive qua septemgeminus colorat
Æquora Nilus;

Sive trans altos gradietur Alpes,
Guaris visens monuments magnai,
Gallienm Bhenum, horribileaque ulti-

mosqne Britannos;
Omnia bec, quæcumque feret voluntas
CœIitum, tentare simul panti,
Pattes nunciate me: paella:

Non bons dicta :
Cum suis vivat valeatque maclais,
Quo! simul complexa anet trecentos,
Nullum amans vere, sed identidern omnium

llia rumpens.
Net: meum respectet, utante, amorem,
Qui illius mips eeeidit; velut prati
Ultimi iles, pretereunte postquam

Tactus antre est.

CARMEN XII.

au ASINIUII.

Manueine Asini, manu sinistra
Non belle uteris in joco atque vine;
Tollis Iintea negligentiornm.
Ho: salsum esse potas? fugit le, inepte, A
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c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter les larcins : il s’entend,
lui,en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou

prépare-toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. Fabullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannius.

XIII.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent. sou-

per chez moi, mon cher F abullus, si les dieux
te protègent. et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
lillette, bons vins et bons mots, et toute la
troupe des Jeux et des Ris ;je le le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutesles
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Qusmvis sordida ras et invenusln est.
Non credis mini? Crede Pollioui
Fratri, qui tua furta vel talentn
Mutari velit : est enim leporum
Discrtus puer, se facetisrum.
Quare sut hendccasyllsbos trecentos
Iîupecta, sut mihi liuteum remittc,
Quod me non motet estimations,
Verum est mnemosynon mei sodalis :
Nsm sudaria Samba ex llilmris
miseront mihi muueri Fabullus
Et Verannius. “se amem neœsse est.
Ut Veranniolum meum et Fabullum.

CARMEN XIII.

AD FABULLL’M.

(lambis bene, mi Fabulle, spud me
l’auris, si tihi dii lavent, diebus,

Si tecum attuleris bonam atquc magnant
(hmm, non sine candida puells,
lit vino et sale; et omnibus rachinnis.
Ilæc si, inquam, attuleris, venuste noster,
Gœnsbis bene : usm tui Catulli
l’lenus sacculus est araucarum.

Sed contra accipies nieros amaros,
Sen quid suavius clvgsntiusve est;

CATULLE.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable ,
c’est-à-dire des parfums que les grâces c! les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieuxde
le rendre tout nez des pieds à la tète.

XIV.

A CALVUS ucmus.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatiuienne. Car qulai-je fait, ou
qu’ai-je dit pour que tu m’afliigeasses de cette

foule de poêles? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si .

comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla, je ne me
plains plus, mais je me réjouis que tes travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non, la malice ne passera pas
comme cela : car des qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires : les Césius , les
Aquinius, les Suffénus, je réunirai toutes les

Nlm unguentum dabo, quod mesa puellm
Dunarunt Veneres, Cupidinesque:
Quod tu qunm olfacies, deos rogabis,
Totum ut te initiant, Fabulle, nasum.

C “(M EN XIV.

AD CALVU! LlClNlUll.

Ni te plus oculis mois amarem ,
Jucundissime Calve, muuere istn
0dissem te odio Vstiniano;
Nam quid l’eci ego, quidve sum locutus,

Cur me tot male perderes poetis?
Isti dii mais multa dent clieuti,
Qui tautum tibi misit impiorum.
Quod si, ut suspioor, hoc novum ac reportant
Muuus dut tibi Sulla litentor;
Non est mi male, sed bene se boats,
Quod non dispereunt tui labores.
Dii magni, horribilem et sacrum libelliun,
Quem tu scilicet ad tuum Calullntu
Misti, continuo ut die periret,
Saturnslihus, optima dierum.
Non, non hoc tibi, salse, sic abibit;
Nain, si luxerit, ad librariorum
Currsm scrinia : Cassis», Aquinius,

Suffenum, ornois colligun venette, 4“
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pestes de la littérature , et je t’enverrai ces
linéaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon
malheur, empoisonneurs de notre siècle, exé-

crables S’il prend tant envie à
quelqu’un de vous de lire mes sottises, et
dioser.toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV.

A aunâmes.

le te recommande à toi, Aurélius , moi et
mamours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose

de chaste et de pur, de me conserver pur
ce! enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et la verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré, où tu vou-
dm,tanlque tu voudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je niexcepte que celui-là;
œn’est pas trop, je pense. Que si, misérable,

tu le laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

Ac te hit suppliait: remunenhor.
vos bine interea valete, nbite

I llluc, unde mllum pedem tulistis,
Sali incommoda, peuimi pochai.

Si qui forte mearum ineplilrum
Leclerc: eritis, manusqne voulus
Non hombiti: admovere “obis ,
l’adicabo ego vos, et inrumabo.

CABMEN XV.

A!) AURBLIUM.

Commando tibi me ac mecs amores,
Alnli : veniam peto pudeulem,
(Il, il quidquam anima tuo cupisti,
Qilod «slum apeures, et integellum,
Connues puerum mihi pudice;
“on dicos populo z uihil veremur
“tu, qui in plate. modo hue, Inodo illite
ln N pretereuut un occupali ;
Vernis te metuo, tuoque juc-te,
Illicite punis bonis, malisque.
on!!! tu, que label, ut lubet, lnorelo
omnium vil, ubi cri! loris paraluln.
Hunsnnum excipio, ut putt) pudenter.
oued ri le male mens, furorque recors
Il lilium impulerit, Iceleste, culpam,

58i

grand crime que de dresser les piégea contre
moi-mème, ah! alors je te plains! malheurà ton!
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice
des adultères , aux raiforts et aux mugils!

XVI.
A aunâmes ET A relues.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité ,
infâme Aurélius, et toi débauché Furius , qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Cc qui fait leur charme pi-
quant, ciest leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure,
non pas chez les enfants, mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un mâle équivoque... Je vous prouve-
rai le contraire.

XVII.

.t une comme.

O colonie! tu aimes les jeux sur ton pour

Ut noslrum insidiis captal. laœssas;
Ah! tum te miserum, malique Inti ,
Quem allraclis pedibus, patente porta,
Percurrent raphanique, mugilesque.

CARMlîN XVI.

A!) AURELlUM 8T FURIUM.

Pmdicabo ego vos, et inrumabo,
Aureli palliioe, et cinæde Furi;
Qui me et versiculil meis publia ,
Quod tint molliculi , pantin pudieum ;
Nain castum eue decct pium poetam
Ipsum : versiculos nibil neœlse est;
Qui lum denique babent “lem se Ioporem,
Si sunt molliculi , ac parum pudici,
Et , quad prurinl , incitera possuut ,
Non dico pueris, sed bis pilotais,
Qui duros ucqueunt movere lumboe.
Vos, quod millia mulle basioruln
Logistis, male me marem publie;
l’ædicalxo ego vos, et inrulnabo.

CARlllEN XVII

AI) COLONIAM

0 Colonie , que tupis ponte ludere longe,
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où tu peux te donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants . et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et
aux cérémonies du culte de Mars, si tu con-
sens à me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tète

la première , un de tes habitants dans la
boue du lac, à l’endroit ou l’eau est le plus
sale et le plus profonde. C’est le plus niais
de tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune fille dans la
fleur de son printemps , à une jeune fille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digue
de soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plait, il n’en tient nul
compte, etlne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien ,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité, comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

lit salit-e paralum babel; sed vereris inepla
Crura pontieuli adsulitantia, inredivivul
Ne aupinus est, rauque in palude recumbal;
Sic tibi bonus et tua pont libidine Ilat,
In quo vel Saliaubaulia sacra suscipiantur;
Munul boc mihi maximi da , Colonie, riaue.
Quemdam municipal: menin de tua volo ponte
Ire pmipitern in lutum , pet- «pulque pedeaque;
Verum lolitas ut heus, putidæque paludia
Lividiuima , maximeque est profunda vorago.
lmulaiuimua est homo, nec tapit pueri instar
Bimuli , tremula patrie dormieutia in ulna.
Quoi quum ait viridiuimo nupta flore puella ,
Et puella lenellulo delieatior hœdo,
Auenanda nigerrimia diligentiua avis;
Ludere liane sinil , ut lubet, nec pili facit uni,
Net: le euhlevat ex sua parte, eed volutalnua
In loua Liguri jacet supernata neuri,
Tantundem omnia aenliena, quam ai nttIla III. unquatn ,
Talla iate mena stupor nil videt, nihll audit.
Ipse qui ait , utrum lit, an non ait, id quoquc nem-il.
Nulle eum voIo de tuo ponte millere promit“ ,
Si pote alolidum repente exeilare veternum ,
Et aupinum animutn in gravi derelinquere «une,
Femam ut soleam tenaci in roragine mule.

CATULIÆ.

XVIII.

AU DIEU DES JARDINS.

Je te dédie ce bosquet, Priape, et je te le
consacre; il t’offrira l’image du temple et du
bois sacréque tu as à Lampsaque; car les villes
qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de
I’Hellespont t’honorent d’un culte particulier.

XIX.

une SUJET.

Jeunes gens , c’est moi dont vous voyez
l’image de chêne grossièrement façonnée par

la serpe d’un villageois; c’est moi qui ai fer-
tilisé cet enclos, qui ai fait fructifier de plus
en plus chaque aunée cette rustique chau-
mière couverte de glaïeuls et de joncs entrela-
cés. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le fils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire:
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dames offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de Heurs,

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vio-

CARMEN XVIII.

au HORTORUI DEUIL

“une. Iucum tibi dedico, consacroque, Priape ,
Qua donne tua Lampsaci est , quaque silva , Priape
Nain te predpue in anil urbibus colit ora
Hellespontia ,eaateria entraider cria.

CARMEN XIX.

HORTORUM nans.

“une ego, juvenes , Iocum, villulamque palustrein ,

chtam vimine junceo, cariciaque maniplis, .
Quercue arida, ruatica confonnata set-cri
Nutrivi, magie et magie ut beata quotannis:
Hujus nam Domini colunt me, Deumque ululant,
Pauperia tugurii Pater Illiueque
Alter, assidua coleus diligentia, ut herba
Damon , naperaque a mec ait remotn sacello;
Alter, parva ferma manu aemper munera Iarga.
Florido mihi ponitur picta votre enroua
Printitu, et tenora virens spica mollis ariala;
Lute-æ violæ mihi , Inteumque papaver,

j l’allenlrsque cururbilæ, et suave olentia mala ; t5
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lettes ou de pavots dorés, de pales courges ou ville les mamelles gonflées de lait ; et lorsqu’il
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore nous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est la qu’il faut vous

adresser , ce sentier vous y conduira.

XX.

une sexer.

Passant, cette image de peuplier, œuvre
grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main
rapace des voleurs cet enclos que tu vois. sur
la gauche , la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. Au printemps, il me pare
d’une couronne de Heurs; en été, d’une guir-

lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pale
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-t-elle à la

Un pampilles ruhens educata tub umbra.
Sanguine hm: etiam mihi (and lacebitis) sram
Barbatus linit hirculns, cornipesque capella;
Pro quais omnia honoribus hæc nucule Priapo
Prestare, et domini hortulum, vineamque tueri.
Quare laine , o pneri , malas abstinete rapinas.
Vicinus [trope dives est , negligensque Priapns.
Inde sunnite , semita hæc deinde vos feret ipsa.

GARDIEN XX.

nouonun D805.

Ego lime, ego art! fahricata rustres ,
Ego nida , o viator, ecce populus
Agellulum hum: , sinistra , tuto queln vides,
“crique villulam , hortulumque pauperis

Tnor, Inalasque furia srceo manus.
Mihi corolla picta vere pouilur;
Mihi rubens srista sole fervide;
Mihi virente dulria un patnpino;
Mihique glana dure oliva frigore.
Mais capella delicsta pascuia
ln Itrbeln adula laete portal uhera;
Masque pinguis agnus sa ovilibus

vend à la ville l’agneau engraissé dans mes
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante

ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’inhigera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux, voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.

A AURÉLlUs.

Aurélius, père des affamés de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passe
et de l’avenir , tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : dès que vous êtes en-
semble , te voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les façons :
peines perdues! car pendant que tu me tends
les embûches, je le devancerai... Encore , si tu
ne faisais pas cela à jeun , je me tairais. Ce qui
m’afllige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Grarem domum remitüt tare dexteram;
Tenerque, matre mugiente, vaccula
Deum profunilit ante templa sanguinem.
Proin’, vialor, hune Deum vereheris,
Msnumque sorsum habehis. Hoc tihi espedit;
Paula namque erux, sine arts mentula.
Velim pol , inquia : st pol ecce , villieus
Venit : valente cui remisa brachio
Fit ista mentula , apta clava detteur.

GARDIEN XXI.

AD AURELIUI.

Aureli, pater esuritionum ,
Non harum modo, sed quot aut fueruul ,
Aut sunt , sut aliia erunt in anuis ,
Podium cupis maos antons;
Net: clam r nain simul es, jet-aria tana ,
“me: ad lulus , ennuis experiris.

Frustra : mm insidiss mibi instruentam
Tangam le prior inrumatione.
Atqui, si id faucres aatur, laceront.
None ipsum id dolce, quod caurire
Ah! meus puer, et sitire disert.
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hotmeur. si tu ne veux pas cesser après avoir pas ce qui est dans notre besace de derrière.
passé par mes mains.

XXII. .

A VAllBUS.

Varrus, ce Suffénus que tu connais est un
homme élégant , spirituel et poli; il fait énor-

mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus d’écrits; et non pas, comme. c’est l’usage,

sur l’humble palimpseste, mais sur papier
royal, avec couvertures neuves , charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant Suffénus pour un bouvier ou
un manœuvre, tant il est différent de lui-
méme. Qu’est-ce donc? tout à l’heure vous
cherchiez pour le délinir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, dix qu’il se mêle de vers , plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Suffénus en quelque chose; chacun a reçu
son erreur en partage; mais nous ne voyons

Quare. daine , dum licet pudioo;
Ne liaient (scias, sed inrumslus.

GARDIEN XXII.

au unaus.
Suifenns iste, Van-e, quem probe nosti ,
Homo est venustus , et dieu et urbsnus,
Identique longe plurimus facit versus.
Puto esse ego illi millis sut decem, sut plurs,
l’enrripta : nec sic, ut lit, in palimpsesto
Relais ; chartil! ragiez, novi libri ,
Novi ulubiliri, lors ruhra, membrane
Directs plumbo, et pumice omnis æquata.
“me quIIIn legos, tum bellus iIIe et urbanus
Suffeuus, unus caprimulgus , sut [essor
Ilursus videtur : tantum abhorret, ne mutat.
“ce quid putemus esse? qui mudo scurrs ,
Aut si quid bac te tritius, videbatur,
Idem inliceto est iuiiœtior rnre ,
Simul poemsta sttigit : ueque idem unqusm
Æque est bentos, se poema quum scribit;
Tain gandet in se, Iamque se ipse mirstur.
Nimirum idem omnes fallimur; neque est quisquain,
Quein non indiqua re videre Summum
Possis. Suus quoique sttributns est mor;
Set! non videinus mentit. quod in laga est.

XXI“.

A FURIUS.

Furius, tu n’as ni esclave, ni coffre-fort. m
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chaulier; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enfin
d’aucune sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore, celle de
ton derrière , plus pur qu’une salière. car tu ne
comptes pas dix selles par an, et œ que tu fais
n’est que fèves et roches, et ne salirait pas tes
doigts, si tu le tenais et le frottaisdans tes mains.
Tant d’heureux avantages , Furius, ne doivent
pas être méprisés ni comptés pourpeu de chose;

CARMEN XXI“.

A!) FURIUM.

Furi , quoi neque semis est, nuque area
Nec cimex, neqne uraneus, neqne iguis;
Verum est et pater, et novera , quonms
Dentes velsiliœm comme possunt;
Est pulcbre tihi on!!! tao parents ,
Et ouin coujuge lignes parentis.
Nee mirum : bene nain valetis omnes ,
Pulchre coneoquitis, nihil timetis,
Non incendia , non graves ruinas ,
Non l’acte impie , non dolos veueui ,

Non casus alios periculorum.
Atqui corpors lit-don cornu,
Aut, si quid mugis sridum est , haliotis
Sole, et frigore , et esuritione.
Qusre non tibi sit bene se bute?
A te sudor abat , abat saliva ,
Mueusqne, et mais pituita nui.
“une ad munditiem adde mundiorem ,
Quod calus tibi puriorsslillo est,
Nec toto decies cacas in anno;
Atque id durius est isba et lapillis,
Quod tu si manibus tersa, fricesqne,
Non unqusm digitum inquinsre puais.
Ilœc tu commode tu. basta , Pari,
No“ spi-more nec pulsas parvi;



                                                                     

CATULLE. 585cesse de demander. comme tu fais, cent sers-
terœs, tu æ assez heureux.

XXIV .

AU mon Juvstmus.

O la lieur des-Juventius présents, passés et
futurs. j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni
coffresfort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-

fort.

XXV.

A TRAMES.

Débauché Thallus, plus mou que le poil d’un

lapin , la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
on la toile de l’araignée; ’I’hallus plus rapace

que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reœnnaltl’approche au claquement de bec

des oiseaux; rends-moi mon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sétabe et mes

El sesterlis , qua soles, prersri
Cenlum daine, nsm sel es bealus.

GARDIEN XXIV.

AD summums PUERUII.

0 qui Ilosculus es Juventiorum ,
Non horum mode, sed quol sut fuerunl,
Au! postbac sliis erunl in annis,
Malien diviliss mibi dedisses
Mi , quoi sacque servus est, osque area,
Qunm sic le sineres ab illo smari.
Qui? non esl homo bellus? inquies. Est :
Sed hello huic neque servus est, orque ares.
“me tu, qusm lubel, abjioe clevaque :
Net: serrum lumen ille babel , ucque arum.

CARMEN xxv.

au THALLUII.

Cinrde Thalle , mollior cuniculi capillo,
Ve] suscris medulluls, vol imula oricills,
Ve! peue languido seuil, siluque srsneoso;
ldemque Tbslle , lurbids rapacior procells ,
Quum de via mulier aves «lendit oscilanles;
Remi“: pallium mihi meum, quod involasli,
Sudsriumque suhbum , raugrspbosque thynos ,

peintuies bithyniennes que lu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles te ve-
naient de tes pères; détache tout cela de tes
mains gluantes de larron , et rends-le moi, situ
ne veux pas avoir tes côtes délicates et les fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas (agiter
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dons l’Océan par l’orage furieux.

XXVI.

A sumos.

Furius, ma villa n’est exposée ni au souille
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Dorée, ou de l’Apéliote, mais à quinze mille

deux cents sesterces hypothéqués sur elles. 0
le vent horrible et pestilentiel l

XXVII.

A son sommas.

Toi qui nous verses le vieux Falerne , es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, iléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
tons. Ici Bacchus est sans mélange.

lneple , que: palam soles bsbcre, lanquam nits.
Quai nunc luis ab unguibus reglutina et ramille:
Ne laneum lalusculum , nalesque mollicellss,
lnusls lurpiler libi flagella conscribillenl ,
El insolenler aulnes , velot minuta maguo
Deprenss usvis in mari, «sanicule veule.

GARMEN XXVI.

AI) FURIUII.

Furi, villula noslrs non sd Austri
Flalus opposits est, nec ad Favoni ,
Net: œvi Bonn, cul Apelioln,
Verqu ad millis quindecim et dueenlos.
0 veulum borribilem alque pestilenlem l

GARDIEN XXVII.

A!) FOUILLATOIIEII PUSRUM.

Minisler veluli, puer, Falerui ,
luger ml calices smsriores;
Ut les Poslhumiœ jubel magistrat,
Ebriosa seins ebriosioris.
Al vos , quo luhet, bine chile Iymphæ,
Vini pernicies, et ad severos
Migrale: hie merus est Tbyonisnus.

25



                                                                     

XXVIII.

A VERANNIUS a? A rAnutLus.

Compagnons de Pison , couple indigent, au
bagage léger et commode à porter, bon Veran-
ains, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture? Est-ce que sur vos tablettes la
colon ne des profits se remplitavec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé lignoble abus que
tu as fait de ma personne. Mais, à ce que je vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été

les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus !

XXIX.

comme ces“.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de

Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CARMEN XXVIII.

A!) vensnmuu ET nounou.

I’iaonis comites, cohen inaniI,
Aptis sarcinulil et expedilil ,
Veranni optime, tuque, mi Fabnlle,
Quid rerum gerilir? ultime enm iule
Voppa, frigoraque et fanum lulislis?
licquidnam in labulil palet lueelli
Expemum? ut milii , qui menin loculus
I’rœtorem , refera datum lucello;

0 Memmil bene me, ne diu supinutu
Toto iule trabe lentul inrumasti.
Sed , quantum video, pari luislia
Caen; nam nihilo minore verpn
Parti astis. Pete nobilua alnicos.
Al robin mal: mulla Dii Busque
Dent , opprobria [tumuli limnique.

CARMEN XXIX.

IN citasse“.

Quis hoc polesl videra, quia point [inti ,
Niai impudicua , et vous, et aleo,
Mamurram habere, quod Coth Galliu
Ilabebal uncti et ultimo Britannia ?

CATULLE.
ras-tu et le supporteras-tu? Tu as perdu tout:
pudeur, toute retenue, tout honneur,et mainte-
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promé-
ncra de couche en couche? Romain débauche.
le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur , toute retenue , tout honnetn.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce
donc pour que ce corps, instrument de les dé-
bauches , dévorât deux ou trois cents milliers
de serstcrces , que tu es allé dans la dernière
ile de l’Oocident?- Qu’est-ce? répond ta mal-

heureuse libéralité, il a consumé peu de chose

en plaisirs. A-t-il englouti si peu dechose? Pour
début, il a dilapidé les biens de son père; las
trésors du Pont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième , ceux des Ibères; le Tage
aux flots d’or le sait. TrembIez devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ce donc pour cela , capitaine unique.
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleverse.

XXX.

A iutiens.
Ingrat Alphe’nus, parjure, toi qui brisesles

Cinœde Romule , lime videbia et (un?
En impudicul , et vous , et alto.
El ille nunc superbes et superamas
I’erlmbulnbil omnium cubilia,

Ut albulus columbul, ont Adoneus?
Cinœde Romule, haie videbia et forer .’

lîs’impudicus, et won: , et aleo.

[Zone nomine, lmperalnr unice .
Fuisti in ultime Occidenlis insola ,
Ut isla voslra diffululu mentule
Ducenlies commet , nul lreeenlies?
Quid est? nitsinistra liberaliln,
Forum apurai-il; an parum belluatua est?
I’alernu prima lancinai: run! houa;
Secunda præda l’outica : inde tertio

Hibou, quum soit munis aurifer Tagm.
Hune, Galliæ , limetia, et Britanuiæl
Quid banc, malum, fou-lis? aut quid hie pattu,
Nisi uncla devornre patrinionia ’l

Eone nomine , Impentor unioe ,
Soeer generque perdidialia omnia T

CA KM EN XXX.

A!) ALPHINUII.

Alphene immemor nique unanimil (alu “alibile,



                                                                     

CATU LLE.
liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
perfide ! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délaisses un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se lier?
C’est toi cependant, toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur à de fatales séductions,
barbare; qui m’entraînas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi, toi dont les ea-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies les promesses, les dieux s’en
souviendront. Ils se souviendront de la foi vio-
lée, et tes remords trop tardifs me vengeront
de ta perfidie.

XXX].

A LA tinssQu’th ne stnnlo.

Avec quelle joie je te revois , Sirmio, avec
quel bonheur, toi la perle des iles et des pres-
qu’îles qu’enveloppent dans leur liquide empire
l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

Jan le nil misent, dure, toi dulciaamiculi;
Jam me prodere, jam non duhilaa fallere, perlidel
Net: (acta impia fallacum hominum calice“. placent;
Ou tu negliqia, ac me miaerum deuria in malis.
Eheul quid lestant dehinc homines,quoivehabeant Men)? ’

Carte tute jubebaa animam tradere , inique, me
lndueena in amorem , quaai tuta omnia ml forent.
Idem nunc relu-allia te, ac tua dicte omnia factaque
Ventes irrita ferte, et nebulaa aeriaa ainia.
Si tu oblittta et , at Dii meminerunt, meminit Ficha;
Que , le ut peniteat postmodo facti, fadet, lui.

GARDIEN XXXI.

m summum PENINSULAI.

Peninaularum, Sirmio, insularumque
Ouelle, quaacunque in quuentibua atagnis ,
Mariqne vaato l’ert uterque Neptune;
Qualn telibenter, quamque Iætua invisol
Vis ml ipae credena Thyniam atque Bithynoa
Liquiaae campos , et videre le in tuto.
0 quid aolutia est beatiua curie?
Quum mena onua reponit, ac peregrino
Lahore («si venimua larem ad natrum,
Desiderateque aequieacimua lette.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enlin après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Ce bon-
heur suflit à mes vœux ; il est l’unique fruit de
tant de travaux. Salut, belle Sirmio ! salut! ré-
jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi
réjouissez-vous , eaux limpides du lacde Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse!

XXXII.
A IPSITnlLLA.

Au nom de l’amour, douœ lpsithilla , mes
délices, charme de ma vie, accorde moi le ren-
dez-vous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu me raccordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un bon
dlner,je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et ma couverture.

XXXIII.

courut: LES “neumes.

O le plus habile des voleurs de bains l Volum-

lloc est, quod unum est pro Iaborihua taulia.
Salve, o n-uuata Sirmio! atque hero gaude;
Gaude-te, maque Lydia: larma undœ;
Ridele quithuid est domi cachinnorum.

GARDIEN XXXII.

AD IPSITIIILLAM

Amabo, Inca dolois lpsithilla ,
Men delieite, mai Ieporea,
Juhe ad le veniam meridiatum.
Quod ai juaaeria, illud adjuvato,
Ne quia liminia. ohseret tabellam,
Neu tibi Iubeat foras alaire;
Sed domi maneas, parelque nabla
Novem continuas fututionea.
Verum, ai quid ages, alatitn jubeto,
Nain prenant jaeee, et utur aupinua
Pertuudo tonicamque, palliumque.

CARMEN XXXIII.

IN “neumes.

0 furum oplime balneariorum,“

il.
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nius le père, et toi son (ils, le débauche; l’un
dont la main est plus souillée; l’autre dont le
derrière est plus vorace, que ne vous exilez-vous
dans quelque plage désolée? puisque les ra-
pines du père sont connues de tous. et que les
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha-
lands.

XXXIV.

musa en L’IIouusun ne ou“.

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et. jeunes garçons au cœur chaste ,
jeunes (“les et jeunes garçons , célébrons ses

louanges.
O puissante lille de Latone et du grand Ju-

piter , toi que ta mère enfanta sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissant à régner sur les
monts , sur les forets verdoyantes , sur les mys-
térieux bocages et les fleuves aux flots reten-
tissants;

Toi que les femmes invoquent comme une
autre Lucine , dans les douleurs de l’enfante-
ment; puissante Hécate, toi à qui le soleil
prête sa lumière-

Vibenni pater, et cinœde till;
Nom dextrn pali-r inquiuatiore,
Culo lilius est voraciore;
Cor non cxsilium malasque in ores
Mis? quandoqnidem patris rupina
Nota: suIIl populo, et miles pilons,
Ftli, non pote! une vendilare.

GARMEN XXXIV.

A!) DIANAII-

Diana: sumusin [ide
Puellæ, et pueri inlegri;
Dianam pueri integri ,
Puellæque œnamus.

O Lalonia , maximi
Magna progenies Jovis,
Quam mater prope DeliaIn
Deposivil. olivant;

Montium domina ul fores,
Silvarumque virentium,
Snltunnrque reconditorum,
Amniumque sonnnlum.

Tu Lurina dolrIIlibus
Juno dicta puerperis;
Tu pou-Ils Trivia, et nolho es
Divin ItImine Luna.

Tu cnrsII7 lien, menslruo

CATULLE.
Toi, qui mesures le cercle de huttée dam

ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
moissons la grange du laboureur;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-

rée , reçois nos hommages, et accorde, comme

toujours, ton appui tutélaire à l’antique me

de Romulus.

XXXV.
INVITATION A CÉCILIUS.

Partez, mes tablettes, allez direàCéciliusJe
tendre poële, à Cécilius, mon ami, qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de larius pour
venir à Véronne; car je veux déposerdans
son sein quelques confidences d’un de nos amis

communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qui!

vole, quand bien même sa maîtresse le rappel

lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer, elle

qui brûle pour lui du plus ardent amome
l’on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu secret

la consume depuis le jour où elle lut lespm
miers vers du poème de Cécilius en filonnent
de Dindymène. J ’excuse ton délire, jeune lille:

plus savante que la muse de Lesbos. Cal
en effet un bel ouvrage que le poème entre

Meliens iler annuum,
[ludien Igricolœ bonis
Tectn frugibm “plu.

Sis quoeunque placet tilIi
Sancta nomine, Ilontuliqne
Antiqunm, ut solin es, bon!
Sospites ope gente-m.

GARDIEN XXXV.

CÆClLHîM INVITAT.

Poclæ tenora, men sodali,
Vclim Cœcilio, papyre, dieu,
Veronam veniat, Nori ulluque“!

Comi mœuia, Lariumque litus;
Nnm qIIIsdam vole cogitationel
Amici accipint sui , meiqne.
Quart, si sapicl, riant vorabit,
Qnumvis candida millies puelln

Euntem reroret, Inanusque nono
Ambas llljil’ÎPnl, roget morlri;

Qum nunc, si milIi sera nunlianlul’.

lllum drpcril impotente mon.
Nain, que [emport- legit inchoatif“
Dindymi domiuam, ex en mîkllæ

lgnes inlerinrem edunl medulllmn

Ignnsco tilIi Sapphira, pnelln, u



                                                                     

C ATU L L E.

pris par Cécilius en l’honneur de la mère des
dieux.

XXXVI.

CONTRE LBS ANNALES DE 701115108.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse z
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestable poète pour les offrir en

holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien, les plus
détestables vers! et c’est bien la ce que la
jeune tille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, o loi! fille de
l’Océan, qui sanctifies par ton séjour l’ltalie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Guide la
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et
Dyrrachium , l’hôtellerie de l’Adriatique, ac-
cepte ce vœu , s’il ne manque ni d’esprit ni de
grâce; et vous,allez au feu, rudes et grossières
annales de Volusius. excréments littéraires.

Musa doctior : ont euim venltsle
Magna Cecilio incboeta mater.

CtBMEN XXXVI.

IN ANNALES VOLUSII-

Annales Volusi, encula charte,
Votum lolvite pro men puella ;
Nain caneta Vencri , Cupidinique
anit, li Iîbi restitulus usent,
Drsiuemque traces vibure iambos ,
EIectiseima pmimi poetæ
Scripte tardipedi Deo daturam
Intelicibu: uetulanda lignis :
Et lut-c peesima se puelln vidtt
Jocoee et Iepide vovere Divin.
Nunc, o cærulco «enta peut»,

Que: unrtum ldalium , Syrosquc apertes,
Quthue Aucune , Cnidumqnc arundinosam
Colis, qttœquc Amathuntahquœquc (minos,
Quæque Durracllium, Adritn tabernamp
Acceptum faire, reddilumqnu votmn,
Si non inlepidum , nrque ittvenustum est.
At vos interea nuite in ignem ,
l’Irni rurie et intlcetierum ,

Annales Volusi , caret: charte.

XXXYll.

AUX HABITUÉS D.UN IAUVAIS LIEU.

Taverne de débauche, la neuvième quion
rencontre en sortant du temple desJumeaux
les tristes habitués pensent - ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont là cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tète à leur
bande? Vous vous trompez; mes taches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est là ma maîtresse,
cette tille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne; vous
êtes tous des coureurs de bas étage; toi sur-
tout , enfant aux longs cheveux de la Celtibé-
rie. Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-
rine , à la mode ibérienne.

GARDIEN XXXVII.

A!) CON’I’UBEltNAIÆS

Salas tabuns, maque contubemaIt-s ,
A pileatis nom fratribue pila ,
Salis putatie «se mentules vobie?
Salis licere quidquid est puellarum
Confutuere , et patate cætera: binos ?
An, coutinentcr quod sedeüe insulai

Centum, eut (tumuli, non publia nuent-nm
Me une d’ucentos inrumare tesson-s?

Atqui patate : namque lutins robin
Frontem tubernm seipioniltul scribain.
l’uella nain men, que men sinu fugu,
Amata untum, quantum amabitur nulln ,
Pro que mihi sunt magna be“: linguet.) ,
Consedit istir. llenc boni beutique
0mm. amatis : et quidcm , quod indiunum est,
Omnes pusilli , et semitarii multi;
Tu pneu-r mutuel une de capiliatil
Cuniculosœ Ccltiberitc titi ,
Ennui , (que! , qurln bonttm facit barine.
lit dl’nl hibern dvl’riratus urina.



                                                                     

XX)“ lll.

A CORNIFICIUS.

Ton ami Catulle est malheureux, Cornificins;
oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourmentss’accroissent de jour en jour, d’heure

en heure. Et pas un mot de toi, pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-cc ainsi que tu m’aimes? Ecris.moi d0nc
quelques mots de consolation ; mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonide.

XXXIX.

CONTRE. EGNATIUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches,
rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes; il rit : au bûcher d’un
fils unique que pleure une mère désolée, il rit:
à tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie, et elle n’est , je crois, ni de bon ton , ni de
bon goût Il fautdonc que je te donne une leçon,
bon Egnatius ; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étrurienne, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

CAKMEN XXXVlll.

au CORNIFICIUH.

Mule est, Comitici , tao Catulle,
Mlle est , me hercule, et laboriose ,
Et magie magie in die. et bores;
Quem tu, quad minimum faeillimumque est,
Que solatus en adlonulione?
lruoor tibi. Sic mec. linot-es?
Paullum quid lubet ndlocutionis ,
Moulins lacrimie Simonideie.

GARDIEN XXXlX.

in EGNATIUM.

Egnatius, quad candidos babel dc-nles ,
Renidet unquequeque z un ad rei ventum est
Subeellium, quum ornlor excitoit llalurn,
Renidet ille “, un pii ad rogum (till

Lugelur, orbe quum flet unicum mater,
Renidet ille : quidquid est , ubicunque est,
Quodcunque agit, renidet. Houe babel morbum ,
Plaque elegantem , ut arbitrer, neque urbonum,
Quai-e monendue et mihi , boue Egneti,
Si urbanus ces”, ont Sabinne, tu! Tihurs,
Aut peut“ Umber, eut chenue Elmecus ,

CATU LLE.
de l’Italie transpadane, pour parler amide
mon pays ; de quelque lieu que ce soit satinai
l’on se lave proprement les dents,je nem-
drais pas te voir rire toujours; car rien n’est
plus sot qu’un sot rire. Or, tu es Celuhéim:
et en Celtibérie , c’est avec l’urine de la teille

qu’on se nettoie la bouche, et qu’on safrane

les gencives. Ainsi plus tes dents sont blanches.
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.

A “AVIDES.

Quelle folie, pauvre Ravidus, tu précipite
tète baissée sur mes iambes? quel dieu funeste

à ton bonheur l’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu?
tu veux être connu , de quelque manière que
ce soit : tu le seras, puisque tu as voulu mede
posséder de ma maîtresse; tu le seras au [m
d’un supplice éternel.

XLl.

CONTRE LA IAITRESSB DE IAIURRA.

A-t-elle bien sa raison cette fille qu’onscpasst

Aut Lanuvinue aler “que dentales,
Aut Tnnapndlnul , ut maos quoqne ultime
Aut quilibet, qui puriter luit dentu;
Truman renidere usquequaque te nullem;
Nain risu inepte re: ineplior nulle est.
Nune Celtiber en : Celliberin in terra,
Quod quique minxit , boc tolet sibi mute
Denlem , talque ruesam del’ricare gingin”;

Ut quo isle velter expolilior dans est,
“ce te empliue bibisse prædicelloü.

CARMEN XL.

An BAVIDUII.

Quæmm le male mena, micelle Buick;
Agit præcipitem in mm iambes?
Quis beus libi non bene advocnllll
Vecordem peut excitant rirent?
Anne ut lien-venins in ora volai? .
Quid vie? quelubel une notul opus
Erin :quandoquidem me“ mon;
Cum longe voluisli tatare pane.

CARMEN XLI.

IN Anna-tu FONDAM-

Anne sans illn pue“! delulutl



                                                                     

CATULLE.
et serepasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse dece mauvais
garnement de Formies! Parents qu’elle inté-
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison , et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLII

comme csars me sans.

Aœourez, liendecasyllabes, accourez tous et
de toutes pans. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
vez-vous le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

tisanière si ignoble,et ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourez-la et criez-lui : Catin
pourrie , rends-nous nos tablettes ; rends-nous
nos tablettes,catin pourrie; tu n’en tiens compte.
0 fange! o réceptacle de toutes les prostitu-
tions, à tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pas encore assez: s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé, faisons rougir
son visage d’airain et sa face de chien. Criez

Tata i millis me decem poposeit 5
Isis lurpiculo puella nase,
Decocloris amies Formisni.
Propinqui, quibus est puells curas,
Amicos medicosqn: convocste;
Non ahans paella; nec rogue
Qualis si! miel bec imagines“).

CARMEN XLII.

IN OUAHDAII.

“este, hendecssyllabi , quo! catis
0mm undique, quotquot enlia omnes.
Jowm me puis! esse marcha lurpis ,
Et negsl milii rosira reddiluram
Fusillaris, si pali polestis.
Persequsmur cam , et rellsgilemus.
QUE sil, quæritis? ills, qusm videlis
anpe inredere, mimice se moleste
Rideatem rsluli ore gallium.
Cireumsistite esm , et reflegilste ;
Mucha putido , redde codicilles;
Redde, ptlüds musclas, codicilles.
Non assis lacis? 0 lulum, lupanar,
Aut si perdilius point. quid esse l
Sud non est 12men hoc satis putanllmn.
Quodsi non sliud pote est, ruborcm
Fers-m ranis esprimsmus ore.
(lune-laniste ilrrum alliore voeu :

39T

de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nos tablettes; rends-nous nos tablettes,
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien , elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être: Chaste et pure jeune
lille, rends-nous nos tablettes.

XLIlI.
comme LA IAITRBSSE ne “sans

Salut, jeune lille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs, ni les doigts effilés,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement deFormics!
l a province te trouve belle; on te compare à
ma Lesbie! 0 siècle insensé et grossier!

XLlV.

A SA TERRE.

0 mon domaine! sabin ou tiliurtin , car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburtin , je
suis allé volontiers dans la retraite, et j’ai chassé

de ma poitrine la méchante toux que je m’étais
justementattirée par mon goût pour les festins

lllœcha pulids, redde codicillos,
Redde, puüda mucha, codicilles.
Sed nil prolicimus, ailai! movetur.
Mntauda est ratio, modusque vobis,
Si quid prolicere smplius potesüs:
Pudiea et probe, redde codicilles.

GARDIEN XLlll.

IN “nous FonulANl.

Salve, nec minime puella nase,
Nec belle pede, nec nigris ocellis,
Nec longis digilis, nec ure sicco,
Nec une nimis elegsnle lingua ,,
Decocloris amins Formiaui.
Ten’ provincia narrai. esse bellsm ?

Terum Lesbis nostra collapsntur?
0 sedum insipiens et iuliceluml

CABMEN XLW.

au FUNDUI.

0 l’unde nosler, sen Sabine, sen Tiburs,

Nana te esse Tiburtem sutuinsnt, quibus non est
Cordi Cstullum lardu-e : st quibus cordi est,
Quovis Sabinnm pignon esse contendant :
Set! sen Sabine, sire verins Tiburs,
Fui libenter in tua suburbana
Villa, tnalsmquo perlure cspuli tussim
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somptueux. Convive volontaire de Sextius,
m’avait fallu entendre son discours empai-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y
avais gagné un catharre qui m’a brisé, j’us-

qu’à ce que je me sois refugié dans ton sem ,
et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une tous et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-mème, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

’XLM

and: ET SEPTIMIUS.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait : a O mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut

aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye on dans l’lnde brûlante, exposé à la
fureur des lions dévorants. o ll dit :et l’amour,
j usqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son
serment.

Alors Acmé, la tête doucement inclinée, et

Non immermli quam mihi meus venter,
Dom sumpluosaa appela, dédit, cœnaa.

Nain, Sextianus dom volo esse eonviva,
Orationem in Antinm petitorem
Plantain romani et postilentiæ Iegit.
[lie me gravedo frigida , et frequens lassis
Quassavil, Ilsquetlum in lunm sinum rugi,
Et me recuravi olioque et nrtica.
Quare refectul maximas tibi grates
A30, meum quod non es ultn premium.
Nos deprecor jam, si nefarin scripta
Senti recepso, qnin gruvedinem et tussiln
Non mi , sed ipai Sextio l’oral frigus,

Qui tune vocal meJ quum malum Iegil librum.

canulas XLV.
ne mais ET SEPTIMIO.

Acmen Septimius, sucs amores,
Tenons in gremio : Mea, inquit, Acme,
Ni le perdite une, talque amure porro
Omnes sutn assidue paralusannos,
Quantum qui pote plurimum perire;
Solua in Liliya, Indiave tosta,
Cæsio veniam obvius leoni.
Iloc ut dixit, Amar, siuislratn ut ante,
Dextram slernuit approbationem.

CATÙLLE

pressant de ses lèvres de roses les tandem
amant : a Qu’il en soit ainsi, ô mon cherSepti

mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu

jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui

coule dans mes veines est plus aident que le
tien. D Elle dit, et l’amour, jusqu’alorsœn-

traire à ses vœux , accueillit son serment.
Unis maintenant sous des auspices si faro

rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfète son luné

à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne.
et la fidèle Acmé fait de son Seplitninsloutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus !

XLVI.

LE RETOUR ou PRINTEMPS.

Déjà le printemps nous ramène les tiède
chaleurs; déjà les vents fougeux de l’équinoxe

se taisent devant le souftle des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs

I de la Phrygie et les fertiles plaines dehbrû-
t lame Nicée. Vole vers les superbes sinisât
i l“Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impauizax

i At Acme Imiter caput toilettas,
i Et dulcia pueri ebrios ocellas

lllo purpureo ore suaviata,
l Sic, inquil, mes vils, Septimillt.

lluic une domino tuque urticants,
Ut multo milii major acriorquc
Ignia mollibua aFdet in modal“!-

Hoc ut dixit, Amer, sinistram ut me,
Dextram stemait npprobalionem.
Nuncab auspicio bono proies“,
Muluil mimis amant, amanlur.
Unatn Septimius miaellua Acarien
Mavolt, qnam Syrien Britannique;
Uno in Septimio fideliu Acme
Facit delicial, libidinesque.
Quis ullos hominal butions
Vidit? qui: Venerem auspicaliorrlll?

CARMIN XLV].

Al) SE IPSL’I DE ADVENTU tu“.

Jain ver egelidoa relut tapons,
hm cœli furor æquinoclialil
Jucundis Zephyri silescil suris.
Linquanlur Phrygii, Catulle, CÜmPiY

Nirmæque ager ubt-r æsluosœ.

Ad dans Asiœ volantas urbes.



                                                                     

CA’l’ULLE.

brûle de s’élancer en liberté. Déjà tes pieds

s’apprétentà commencer ce beau voyage. Adieu

Jonc, mes amis; adieu, douce réunion l Diverses

routes vont ramener chacun de nous dans ses c
foyers dont une longue distance le séparait.

XLV“.

A PORCIUS ET SOCRATION.

Porcins et Socration, instruments des rapines
«le Pisan , iléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère donc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus ? vous faites tous les jours
de splendides repas , et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper !

XLVI“.

A JUVENTICS.

Ah! s’il m’était. permis, J uventius, de baiser

les yeux si doux, trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-

son. ce serait encore trop peu de baisers.

lm mens pretrepidans “et “gui;
hm Inti studio pedes vigescunt.
0 duit-es comitum valeta tutus ,
Longe quos simul a (lomo profectos
Diverse vsriœ vite reportant.

CABMEN XLV“.

an PORCIU.“ ET socmrrtonzu.

l’ami et Socration , dut sinistra)
l’inonis, «abies faunesque Memmi;

Vos Verunniolo mec et Fabullo
Verpus præposuit Priapus “le?

Vos comme hotu sumptuose
De die l’scitis; mei sodsles

Qurunt in triviis vocations?

GARDIEN XLVI“.

AD summum.

Mellitos oculus tues, Juventi,
Si quis me sinat tuque busine,
(lapse sa millia basiem trecent-7
Net: unquain saturnin inde cor luturunl est;
Non si densior aridis sristis
Sil nome “sa osculationis.
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XLIX.

A u. r. CICÉRON.

0 toi l le plus éloquent des (ils de Romulus ,
de tous ceux qui sont, qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle , le dernier des
poètes , aussi humble parmi eux , que tu es
grand parmi les orateurs.

x

Il.

A LlClNlUS.

Hier, Licinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étions convenus, àtracersur mes tablettes de
jayeux impromptus. Chacun de nous, s’escri-
mant en vers badins, traitait tantôt un sujet, tan-
tôt un autre, et payait son tribut , animé parle
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaité, que, loin de
toi, tous les mets semblaient fades a ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

CARMEN XLlX.

A!) Il. T. ClCBRONEI.

Disertissime Rotnuli nepotum
Quot sont , quoique lucre, Marre Tulli,
Quotque post uliis erunt in Innis;
Gratins tilii maximas Catullus
Agit, pessimus omnium poeta ;
Tsnto pessimus omnium poeta,
Quanta tu optimus omnium patronna.

CARMIN L.

au LlClNlUM.

“et-tomo, Licini, die otiosi
M ullum lusimus in meis tubellis ,
Ut comment me; delicstos
Scribens versiculos uterqun nostrum ,
Ludcbst numero modo hoc, modo illoc,
Reddens mulus per jocum stque vinum.
“que illinc Ibii , tua Iepure
lncensus, Licini, faretiisque,
Ut nec me miserum cil-us juvsret,
Nec somnus tentai-et quiele ocelles ,
Sed toto indomitus lurore Ieclo

Verssrer, carpiens viderc luceln, (a
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appelant de tous mes vœux le retour de la
lumière, pour m’entretenir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
iin, épuisé de lassitude, je suis retombé presque

mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, aiin de te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou crains
que Némésis ne te punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’oli-

fenser.

Li.
A usure.

Il est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux , celui qui, assis près de toi, t’entend , te
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois , ô ma Lesbie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux secouvrent d’un
voile épais.

L’oisiveté le sera funeste , ô Catulle! tu t’y

plais trop; ellea pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut keum loquent, Iimulque ut ravin.
At deieua labore membra postqinm
Semimortua lectulo jambant ,
floc, jucunde, tibi pocula fuel ,
En quo pompions: meum dolorem.
Nunc andin, rave, sis ; jar-couque nostras ,
Oramua, cave dupant, ocelle,
Ne pœnaa Nemeaia reposent a le;
Est vehemena Des; lœdere banc cuvela.

CARMEN Li.

Ai) [55811131.

lllc inilii par esse Deo videlur,
lilc, si in est, superare Diroa,
Qui sedans advarsuo itentidem le

Speclat et audit
Dulce ridement , minera quocl Ollll’ll’l

Eripit senaus mihi : nain simul le,
Lesbie, adspexi , nihil est super mi

[lingua au! harpe! : tennis suh orins
Flamma dimanat : sonitu auopte
’l’intiuani auras : gemina teguntur

Lumina nocte.
Olinm, C.lulle, tibi mols-slum i-sl ;
(“in insultas, nimiuman aveulir

CATULLE.

grands rois et les empires les plus llorisuau.

Lii.
son “nous sr vrrnuus.

Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nonim
Struma est assis sur la chaise curule; hurlas
a prêté pour le fausser le serment des consuls

Que tardes-tu de mourir, Catulle?

Lili.
D’un (mon ET ne cuvas.

J’ai bien ri l’autre jour, dans une assembler.

où mon ami Calvus dévoilait avec une ment-il-
leuse éloquence les crimes de Vatinius,d’cn-

tendre je ne sais quel auditeur s’écria, am
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
que! éloquent petit bout d’homme!

LiV.
A ces“.

0 rustre de César, je voudrais que toi et l’ai.

filins , ce vieux retors , vous eussiez de la repu-
gnance , sinon. pour leurs persanes tout 0“-
tières , du moins pour la vilaine tète d’0thon.
pour les cuisses mal lavées de Vettius , mufles

(ilium et regel prins, et bull!
l’crdidil urbcl.

CtRMEN Lll.

au se muai ne sruun Er unau).
Quid est, Catulle, quid moraril emmi?
Sella in euruli Strnma Nonius sedet;
Par eonsulatum pejrrat Vatiniua.
Quid est, Catulle, quid monria emori?

CARMEN Lili.

ne QUOI)“: m- au“).

Risi nescio quem mode in corons,
Qui , quum miriliee Vatiniana
Meus «imine Calvin explicanel,
Arlmirtus ait bec, mannsque toilerie;
Dii magni, allaputium disertuml

CARMEN LIV.

AD CÆSARBI-

(ltlionis caput oppido pusillum ,
l’clti, malice, semilauta entra,

Sublile et love pedittun Liboniv,
Si non annula, displicerc relieur



                                                                     

CATULLE.

vents indiscrets de Liban. Fàche-toi encore
contre mes vers, capitaine phénix : n’ont-ils
pas bien raison.

LV.

A CAMÉRIUS.

Dis-moi, de grâce, mon cher Camérinus,
si mademande ne le fâche pas, où te caches-tu?
Je t’ai cherché partout, au Champ-de-Mars,
au Cirque, dans les tavernes, dans le templedu
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrêtais au passage toutes les jolies
tilles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais : Qu’as-tu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles, cependant,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
la, au milieu de cette gorge de roses.

Entin, découvrir ta retraite , c’est un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc , mon ami,
mettre tant de gloire à te cacher. De grâce,
dis-nous où il faut te chercher désormais;
allons, ose le coutier à ton ami : parais en-
lia à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albâtre? Sita langue reste ainsi
litée à ton palais , tu perds tout le fruit de tes
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tibi , et l’amie seni recule.
Insecte iterum mais ismbis
Immerentibus, unies lmperstor.

CARMEN LV.

au CAMBRIUI.

Orsmus, si forte non molestum est,
Demonstres ubi siut tue: tenebrœ.
Te quæsivimus in minore Campo,
Te in cireo, te in omnibus libellis ,
Te in temple superi Jovi- surate,
ln Msgni simul smbulatione;
Femelles omnes, omise, prendi ,
Quss roltu vidi tameu sereno;
[les vel le sic ipse ilagitabsm :
Cannerium mihi, pessimœ puellm.
Qucdam inquit, nudum sinum redueens ,
En bic in mais latet papillis.
Sed te jam ferre Herculei labos est.
Tante le in tutu negas , amiee.
Bic nabis, uhi sis futurus ’ «le,

Audscter commine, crade luci.
Num te Iacteolœ tenent puellæ?
Si linguant rhum telles in ore,
Fructus projieies amoris 0mn“; .
Yen-boss gaudet Venus loqueia.
Val, si ris, Iicrt obscur palatum ,
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bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche , per-
mets-moi d’être le confident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Rhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé a force de te chercher.

LV1.

A cuon.

O l’amusante et délicieuse chose , Caton;
digne de tes oreilles et de ton rire! Ris autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est par trop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeunetille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en
guise de trait.

LVll.

connu nanans sr césm.
Ces deux misérables débauchés de Mamurra

et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’é-

Dum vostri nim putier-pl amoris.
Non eustossi linger ille Gratuit! ,
Non si Pegaseo leur volstu ,
Non Lulu si ego, pennipuve l’emus,
Non Rhui nives! citæque bigla;
Adde hue pluluipedes volstilesqua,
Ventorutnque simul require cursum ,
Quns junctos , Cameri, mihi «liures;
Dcfessus (amen omnibus medullis ,
Et multis Ianguoribus peresus
Essem , te, mi sinise, quæritando.

CARMEN LVI.

A!) CATONBI.

0 rem ridiculam , Gale, et jocossm,
Dignamque nuribus, et tuo caehinno.
Ride, quidquid amas, Cale, Catullnm;
[les est ridicule et nimis
Deprendi mode pupulum pue“:
Truuntem. “une ego, sic placet liions,
Pro tel0 rigide men œcidi.

CARMIN LVII.

AD llAllMUltAll sr CÆSAIŒI.

l’ulchre commit improbis cinœdis

Manturrs: pathicnqllc, Cantique. a
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tonnant? ils se sont, fun à Rome, l’autre à

CATULLE.
le pain qui en tombe , malgréles coups de l’es-

Formies, maculés des mêmes souillures indélé- clave à tête rasée, chargé de brûler lessonia.

biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
s0nt les rivaux des femmes qu“ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien

ensemble.

LVlll.
A camus son LESBIB.

Célius, ma Lesbie. cette Leshie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-mème,
plus que tous ses amis, cette Lesbie, mainte-
nant vile prostituée , masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de “émus.

LlX.

SUR RUFA ET RUFULUS.

llufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, Rufa l’épouse de Mené-

nius, celle que vous avez vue souvent prendresa

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant, qui
t’a mis au monde si dur et si cruel, que tuas
été sourd à mes supplications dans mon dernier

malheur? 0 cœur d’airain!

LXI.

NOCES DE “JUS 5T DE MAMAN.

Habitant de la colline d’Hélicon, lils d’une,

toi qui livres la tendre vierge à l’époux, dieu
d’hyménée,ô Hymen; ô Hymen. dieu dihymé-

née!

Couronne ton front des fleurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
diun brodequin jaune tes pieds blancsœmme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée. même

de ta voix argentine l’hymne nuptial, frappa!
la terre de les pieds , agitant dans la main ton

nourriture aux bûchers des morts, et chercher flambleau résineux.

Nec Inirum : macula: pares utrisque,
Urbann allers, et illa formions,
lmpreuæ mident, nec eluenlur.
Morbosi puller, gemelli utrique;
Uno in lectnlo, erudituli umbo;
Non hic, quam illc, mugis vorax adultat,
nivales Incii pnellularum.
l’ulchre convenil improbis cinœdis.

GAMIN LVlll.
Al) CŒLIUM DE LESBIA.

lei , [æthia noslrn , Lesbia illa ,
“la Lesbia , quintil Catullus imam

Plus quant le, nique linos amaril omnrs,
Nunc in (Iliadriviil et nngiportis ,
Glulnil liiagnanilnol Remi napel“.

CARMEN le.

ne nous ET RUFULO.

Bononiensis [lulu llululuiiv fellut,
Uxor Menu-ni, sæpe qunm in Iepulcrctis
Vidistis ipso rapt-re de rngo cœnnm ,
Quum devolulum c! igne proscqurns panent
A!) semiraso tunëeretur nature.

CARMIN LX.

Nom le leœnn monlihus Libyssinii,
A“! Scylln lalrnns infime inguinum parle

Tarn mente dura procreavit se lem,
Ut suppliés votent in noviesimo mu
Conlemplam halines ? 0 nimis faro coule!

CARMEN LXl.

IN RUPTlAS JULIÆ ET MANU-

Cullis et lleliconei
Cullor, Urnniœ genus,
Qui rapin tenemm ad virum
Virginem , o llymenæe llyinc’n, v

llymrn o llymenæe;
(linge tempera florihus

Suaveolentis annamri.
Flammeum rape : lætus luit,
Iluc reni, niveo (genus
Lutcum pede soccum ;

Excilusque hilnri die,
anlinlin concinens
Vocc carmina linnulu ,
Pelle Immum pedibus , manu

Pineau] quante “adam. I5



                                                                     

CATULLlu.
Pareille à la déesse d’ldalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux deuris, délices des Hamadryades,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
i qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.

Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien-
tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur : Dieu d’hyménée, ô Hymen ; ô Ilymen,
dieu d’hyméne’e !

Afin qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’aœompagne Vénus pudique, lui qui forme
lis nœuds des pudiques amours.

Nsmque Julia Manlio,
Qualislldalium colens
Venil ad Phrygium Venus
Judiœm, bons cum bous
Nuhit alite virga;

Floridis velut chiliens
Myrtus Asie rsmulis,
Quos Hamadryades Dam
Ludierum ailai rescido
Nulriunl humera.

Qusre age, hue adilnm ferens
Page Iinquere Tbespiæ
[lupin Aouios specus ,
Lympha que! super inrigat
Frigeram Agenippe :

Ac domnm dominam voeu,
Conjugis cnpidam novi
Meulem amure revinciens,
Ut tous: hedera hue et hue
Arborem implicat errons.

Vos item simul integrœ
Virgines, quibus advenit
Par dieu, agile, in modum
Dit-ile: 0 Hymenæe llymen,
llymen o Hymenæe;

Ut Iubentius, ludiens
Se citarier ad suum
Munus , hue adilum ferai
Du: bonni Veneris, boni
Conjugal” ammis.
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Eh! quel dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, ô Hymen; ô Hymen, dieu d’hyménée!

Le père tremblant t’invoque pour les siens :
pour toi la jeune fille dénoue sa ceinture; et
l“époux inquiet recueille d’une oreille avide tes

chants joyeux.
C’est toi qui livres aux mains de ramant

fougueux la vierge florissante, ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménée, ô Hymen; ô llymen,
dieu d’hyménée.

Sans toi, Vénus ne peut goûler des joies que
l’honneur avoue; mais elle le peut sous les ans-
picesJQui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi, nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race :

il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de tes mystères sacrés , un pa ys ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières :

il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les portes de cette demeure : la vierge

Quis Doua mugis ah mosis
En pelendua amanlihus?
Quem calent bonnines mugis

. Cœlilum? 0 Hymenœe llymen ,
Hymen o Hymenæe.

Te suis lremulus parano
Invocal: lihi virgines
Zonula soluunl sinus;
Te limens cupide novus
Caplal sur: marilus.

Tu ferojuveni in manus
Floridum ipse puellulsm
Makis e gremio sua
Dedis, o Hymenæe Hymen,
Ilymen o Hylnenœe.

Nil polesl sine te Venus.
Fuma quad bons oomprobet ,
Commodi tapera : si. point,
Te veloute. Quis huic Deo
Compararier ausil?

Nulle qui! line te dentus
Liberos dore, nec pneus
Stirpejungier : et potent
Te volenle. Quis huic Dec
Compararier ausil?

QUI! luis cousinais ,
Non queat (lare præsides
Terra linibus : si. queal,
Te volente. Quis huio Deo

Compurarier suait? 75



                                                                     

598 CATULLE.
s’avance. Voyez comme les tiambeaux agitent les embrassements. Mais le jour fait, panis,
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fuit, parais, ô jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas, et pour-
tant,déjà plus obéissante, elle pleure, car il faut

venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, ô
jeune épouse! n

Sèche tes pleurs. Ne crains point, fille d’Au-
ruuculus, que jamais plus belle épouse ait vu ,
le lendemain , le jour brillant se lever du sein
des ondes.

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
s’élève l’hyacinthe Henri. Ne tarde plus, lejour

fuit , parais, ô jeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu l’oses enfin, et

écoute nos accents. Vois, les [lambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parais , jeune épeuse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’éloignent de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui slenlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandits janus: ,
Virgu adeat. Viden’, ut faces

Splendidas quatiunt comas?
Sed monria, abit dise;
Prodeaa, nova nnpla.

Tardat ingenuua pndor,
Quœ tamen magie audiens
Fiel , quod ire necesse ait.
Sed moraris , obit dies;
Prodeu, nova nupta.

Flers deaiue. Non tihi,
Aurunculeia , pericnlum est,
Ne que l’œmina pulchrior

Glarum ab Ocarina diem
Viderit venientem.

Talis in vario tolet
Divitia domini hortnlo
Stuc flou hyacinthinua.
Sed montia; obit (lies:
Prodeu , ne“ nupta.

Prodcas, nova nupta , si
hm videlur, et audias
Nostra verbe. Viden’? [son

Aureaa quatiunt comas.
Prodeas, nova nupta.

Non tous levis in mala
Deditua vir adultera ,
Prohra turpia persequena ,
A luis teneris volet
Seeubare papillia;

Lento qui velot nuitas
Vitia implirat arbores,
lmplicabitur in hmm

ô jeune épouse!

Couche aux pieds d’ivoire, que de voluptés

tu prépares à ton maître, que de joiesponrlrs

nuits , que de joies pour les jours! Mais lejour
fuit , parais, ô jeune épouse!

Enfants, élevez vos Hambeaux ; j’aperçoisun

voile qui s’avance. Allez, répétez. en mesure:

O Hymen , ô hyménée; ô Hymen , Ôhyméttée!

Que les chants fescennins ne tardent point
à faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, désormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les nouant
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joué avec les noix;
maintenant il te faut servir Thalassius. Esclave.

jette des noix aux enfants. .
Hier, ce matin encore, tes joues s’ombrt-

geaient d’un duvet naissant; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux.“
heureux esclave, jette des noix ameutant:-

Complexum. Sed obit dira;
Prodeaa, nova nupta.

0 cubile, quot (onitnia
Candide pede Iecli)

Quœ tuo veniunt Item,
Quanta gaudia, qui!) raga
Nocte , qua media die
Gaudeat. Sed abitdies;
Prodeas , nova nupta.

Tollite, o pueri, lares;
l’IammeuIn video venin.

tte, conduite in modum:
Io llytnen Hymenæe io,
Io llymen Hymenaae.

Non diu taccat proc-x
Feacrnnina locutio ,
Ne“ nuites anl’Îl neget

Desertum dominiaudiena
Concubinna amorem.

Da nucea pueria , îlien

Concubine. Satin diu .
Lusisti nucibua. Label
Je“) servira Thalasaio.

Concubine onces du.
Sordehant tibi villnli

Concubine, hodie nique tari;

Nunr. luum cinerarius
Tondel os. Miser, ah miser
Con-“Mue, nuers (la. I!



                                                                     

CATULLE.
Et toi , époux parfumé, on dit que tu re-

nonces à regret à tes mignons imberbes; mais
il faut y renoncer. 0 Hymen, hyménée ; ôHy-
men , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. 0 Hymen, ô hyménée;
ô Hymen , ô hyménée !

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera, garde-toi de les refuser,
de peur qu’il n’aille les demander à quelque au-
tre. O Hymen, ôhyménée;ô Hymen,hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
sante et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô Hymen , 6 hyménée;

ô Hymen, hyménée! L
Jusqu’au jour où viendra la vieillesse à la

tète tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens. O Hymen,
hyménée;ô Hymen, hyménée!

Que tes pieds gracieux franchissent sons des
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire à t’inonder
de caresses. 0 Hymen , ô hyménée; ô Hymen,
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
flamme plus pénétrante le dévore. O Hymen,
ô hyménée; ô Hymen, hyménée!

Jeune guide de I’épousée, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux. 0 Hymen , ô hyménée; ô Hymen, by-
menée!

Et vous, chastes matrones, que les vieil-
lards connaissent et respectent , placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. O Hymen , ô
hyménée; ô Ilymen, hyménée!

Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans ta couche; son visage brille
comme une lieur; elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-même (les dieux m’en sont témoins),
tu n’es pas moins gracieux,’et Vénus ne t’a

auspices fortunés le seuil et la porte brillante point oublié; mais le jour fuit; hâte-toi, ne
de cette demeure. 0 Hymen , ô hyménée; ô tarde point. I
Hymen , hyménée !

Dimis male le a luis
Unguentste glabris morile
Abstinere : Set! obstine.
Io Hymen Hymenæe in,
Io Hymen Hymen”.

Scimus hæc tibi , quia Iicent ,
Sols cognita : sed msrito
Isis non esdem lisent.
Io Hymen Hymenæe in,
Io Hymen Hymenme.

Nupls tu quoque, que: tu“:
Vir peut, cave ne neges ;
Ne pelitum alinnde eut.
Io Hymen Hymenæe io,
Io Hymen Hymen”.

En libi domus ut potent,
E! beat! viri lui ,
Quo tihi sine servis! ,
l Io Hymen Hymenœe in,
Io Hymen Hymenæe.)

Usque dum tremolom movons
Cana tempos militas
Omnin omnibus aunoit.
Io Hymen Hymensye in,
Io Hymen Hymenœe.

TransIer omine cum bono
Limen sursoies pedes ,
Rsülemquc subi forent.

Io Hymen Hymenæe in,
In Hymen Hymenme.

Adspios , intus ut omnium

Tu n’as pas tardé longtemps : le voici. Que

Vir (un: Tyrio in toro,
Tolusimminenl libi.
Io Hymen Hymenœe in,
Io Hymen Byinenæe.

Illi, non minus se IIIII ,
Facture uritur inlimo
Flamms , led perlite mugis.
Io Hymen Ilytucnme i0
Io Hymen Hymenæe.

Milte brscltiolum tores ,
Prmlextsts, pueIIuIm ;
-Jam cubile ndesnt viri.
Io Hymen IIymenœe in,
Io Hymen Hymemne.

Vos boum senilius viris
Cognitæ bene l’a-mime ,

Collorale puellulsm.
Io Hymen Hyincnme in,
Io Hymen Hymenme.

hm lice! renias, marile;
Uxor in llislamo est tilii
0re floridqu “idem;
Alba partbeniœ relut,
I.uleumre papaver.

At marite (ils mejuvenl
Cœliles) nihilominus ,
Pulcher es , nrque le Venus
Negligil. Sed shit dies;
Page, ne remonre.

l Non dia remoulus es.

hm venin. Bons le Venus l99



                                                                     

400 CATULLE.
Vénus te soit propice! car aujourd’hui tu goûtes livre sans relâche aux doux ébats de l’en

un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d Erythrée, ou le nombre des astres qui brillent
au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
caresses.

Livrez-vous sans contrainte à ces jeux, et
que bientôt des fils naissent de vos amours :
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-même sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torquatus, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa le vre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain . reconnu par les étrangers eux-
mêmes , il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté. de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope
assure encore aujourd’hui à Télémaque son
kils.

Fermez les portes, jeunes filles; nos chants
“doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez

heureux, et que votre jeunesse robuste se

Juveril: quoniam palun
Quod cupis, rapia, et bonum
Non ahuondis amorem.

llle pulvis Erylbrei,
Sidemmque micaniium
Subdurat numerum prins,
Qui vostri numerus roll.
Matin millia ludi.

Ladite, ut lubet, et lirevi
Liberos dale. Non dore!
Tous veina sine Iiberis
Nomeu esse : led indidem
Semper ingenerari.

Torqualus, volo, parvulus
Makis e pemio suœ
Porrigens tenoras manus .
Dulce rident ad pIIrCm,
Semihiante Iabello.

Sil suc similis palri
Manlio, et facile insciis
Noscitelur ab omnibus,
Et pudicitiam une
Mllris indicet ore.

Talis illius a buna
Malte Iaus genus approbet,
Qualis unira ab optima
Malte Telenmho mime

LXll.

CHANT NUI’TlAL.

cnosun pas JEUNES sans.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : le.

per allume enlin dans les cieux son (lambeau
longtemps désiré. Il est temps de se lever.
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les dans (ihr-
ménée. Hymen, ô hyménée; viens “une”

hyménée.

encava pas mimes mus.
Voyez-vous, ô vierges mes compagnes. 05

jeunes gens? Levezavous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir paraît alu-dessus

de I’Œta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés? Ce n’était point sans

dessein : ils vont chanter. et leurs chants?-
rout dignes de la vietoire. Bymeu,ôhymenœ;
viens, llymen , ô hyménée.

JEUNES sans.
Amis, la victoire n’est pas facile : VOYŒM“

me ces jeunes filles ont longtemps médité la!”

Fama Penelopeo.
Clandite ostia, virgines;

Lusimus salis. At, boni
Conjuges, bene vivile; et
M nuera assiduo valenlem
Exercele juventam.

CARBIEN LXII.

CARMEN NUPTIALS.

JUVENES.
Vrsper adret, Inn-nes, cousinait: un?! mW?”
Exsperlala diu ris tandem lumina touil-
Surgere jam lempus, jam pingun linguet! mm”;
Jamveniet virga, jam diutur Hymnes“-
Hymen o Hymenæe, Hymen “les o une!!!“

PUELLÆ.
Cernitis, innuptte, jureurs? consurgilt 00m“:

Nimirum OElæos ostendil Noclifer ignu.
Sic ferle, viden’ ut perniciler exsiluere?

Non temere eniluere z canentquod rincer! Nid“
llynzen o Hymeuæe, Hymen ados o “me!!!”

JUVENBS.
Non facilis nabis, œqualrs, palma pl?!“ “li

Adspirile, innuplæ muni ut medilaîl mmh n



                                                                     

CATULIÆ.

accords. Elles ne méditaient point en vain :
leurs chams seront dignes d’être entendus.
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rein-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite: la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen, ôhyménée;
viens, Hymen, 6 hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que
toi? tu ravis une fille aux embrassements de
sa mère , de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
Hymen,ô hyménée, viens , Hymen, ô hyménée.

LES Jaunes sans.
Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant

que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée , et d’avance arrêtée entre les parents et
l’époux, maisqui se consomme seulement quand
a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
Hymen, ôhyménée; viens, Hymen, ô hyménée.

1.33 muses FILLES.
Vesper, amis, nous a enlevé une de nos

campagnes............
Non frustra medilantur : haltent memonbile quod ait.
Nu: mirum : tata penitus qua mente laborent.
Nos alio mentes, alin diviaimus sures.
Jure igitur vineemur. Amat victoria euram.
Ouate nunc animes saltam committite vestros;
Diacre jam inripient, jam respondere deubit ,
Hymen o Hymenee, Hymn adeso Hymenæe.

PUBLLB.
Hcspere, qui calo fertur erudelior ignis?

Qui net-nm posais complexu avellere matris,
Complesu matris retinontem avellere natam,
Et juveni ardenti castam dolure puellam?
Quid faciant hastes capta crudelius urbe?
Hymen o Hymenæe, Hylnen odes o Hymenœe.

JUVBNBS.
Hespere, qui calo lucet jucnudior ignia?

Qui duponsa tua lia-mes cannabis llamma ,
Quod pepigere viri, pepigerunt ante parentes,
Née. junsere prius quant se tuus extulit arder;
Quid datur a divis felici optatius bora ?
Ilymeu o Hymenæe, Hymen Ides o Hymne».

PUBLLÆ.
“espanta e nabis, quai“, abstnlit Imam.

lA ton lever, toujours la garde veille. La nuit
protégé les voleurs; mais souvent à mon retour
tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nom.-

LES JEUNES sans.

Laisse, Vesper, ces jeunes filles feindre con-
tre toi un courroux mensonger. Et quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des

vœux qu’elles prononcent plus bas! llymen, ô
hyménée; viens, llymen, ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.
Comme une lieur mystérieuse, dans l’en-

ceinte d’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
lilles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui Ia sépara de sa tige l’a flétrie, les
jeunes gens, les jeunes lilles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillant ses charmes, perdu la fleur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes tilles. Hymen,
ô hyménée; viens, Hymen , ô hyménée.

LES musas sans.
Comme dans un champ sans culture croit

une vigne solitaire, jamais elle ne s’élève, elle
ne se pare jamais de grappes délicieuses; mais,
pliant sous le poids qui l’affaisse , son cep lan-

Namque tuo adventu vigilat custodia lamper.
Nocle latent l’urée, quos idem sape martelas,

[lapes-e, mutato comprendis nomine eosdem.

JUVBNB.

At lubet innuplis lido le carpere questu.
Quid tum si carpunt , tacite que“! mente requirunt?
Hymen o Hymenæe, Hymen ados o Hymenæe.

PUELLÆ.
Ut (les in leptis secmtua nascitur hon-lis,

lgnotus perori , nullo couteau: antre ,
Quem mulotant aura: , firmat sol , educat imbu;
Multi ilium pueri , multæ optavere puellæ;
Idem qnum tenui carptus défloruit ungui,
Nulli ilium puni, nullæ optavere puellæ;
Sic virga dom intacta manet, dum cura suis est.
Quum ustum amisit polluto corpore llorem ,
Née piloris jucunda manet, nec cars puellia.
Hymen o Hymenæe, Hymen adeso Hymenœe.

JUVENBS.
Ut vidua in nudo vilisquœ nescitur arvo,

Nunquam se estollit , nunquam mitem educat uvam ;
l Sed tenerum prono délicotons pondere corpus ,
Jamjam contingil summum radice flagellum; .
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guit; elle louche sa racine de l’extrémité (le.

ses rameaux; ni le laboureur, ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire , les taureaux et les laboureurs la cul-
tivent à l’envi. Ainsi la jeune lille , tant qu’elle
reste étangère à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour l’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elle n’en est que plus aimée de son père.

Et toi, jeune vierge, ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. Tu ne peux résister à
œlui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un

père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entière;
tes parents aussi la réclament; une part en
est à ton père, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-mème. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec ta dot. Hymen, o hy-
ménée; viens, llymen, ô hyménée.

LXIll.

ans.

Franchissant les mers profondes sur un es-
quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la foret Phrygienne, et pénétra sous l’omhrage
épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. La, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit a l’aide

llano nulli agricole: , nulli aecoluere juvenci;
At si [orle endcm est ulmo conjunrta tuarito,
Mulli illatn agricole , multi amuluerc juvenci;
Sic virgo , dutu intacla “muet, dut“ inculla seum-il ,

Quum par mnnubiunt mature tctnpore adepta est,
Gara viro mugis, et minus est invisa parenli.

At lu ne pogna com tali coujuge , virga.
Non œquuut est pugnare , pater quoi tradidit ipse
lpse pater cum lustre, quibus parere necesse est z
Virginilas non tala tua est ; ex parle parentum est;
’l’ertia par: pali-i data , pars data tertia matri ;

’l’ertia sola tua est : noli pugnare ducbul,

Qui ganero sua jura sitnul com dole dederuut.
llymen o llymenæc , Hymen ailes o Hymeuaze.

CARMEN LXlll.

DE ATY.

Super alla vertus Alys celrrt rate maria,
Phrygittm uemus eitatn cupide pede tetigit ,
Adiitque apura silvis redimita lora D802;
Stitnulatns uhi furenli rabie , vagua animi,

CATULLE.
d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il l

se vit dépouillé , et que le sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour et la trompette, symboles de les mystères.
ô Cybèle , et faisant retentir sous ses doigtsdé-

licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adreSsa en ces termes a ses compa-

gnons : lc Hâtez-vous, Corybantes. venezet fran-
chissons les sommets des forêts de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn.
dymène, vous qui, cherchant comme des exils
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez affronte
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer. et vous êtes dépouillés de
votre virilité, en haine de Vénus. Ëgayez vas

esprits par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, ou résonne la voix des cymbales,
où retentissent les tambours, ou le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa lime
recourbée, où les Ménades en fureur agitent
leurs tètes couronnées de lierre, où elles ce-
lèbrcnt avec des hurlements les cérémonies
saintes, ou voltige le cortège errant de la
déesse, où nous devons nous hâter d’aller pour

nous joindre à leurs danses rapides. p
A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-bil

Devolvil illa scuta sibi pondera silice.
haque ut relicla sensit sibi membra sine vin)
Et jam recenle terra: sols sanguine maculant ,
Niveis citais ccpit inanihus leve tympanum;
’l’ympanum , lubam, Cybelle, tua , mater, initia;

Qualieuaquc lerga tauri teneria cava digitia ,
Cancre hœc suis adorla est tremehunda oomiübus z
a Agile , ite ad alla , Gallœ , Cybeles nemon simnl;
Simul ite, Dindymcutn dominm vaga peton ,
Aliena qua: [retentes , valut exsulel , loca ,
Scclam meam exsecutæ, duce me , tuilai comites
Rapidum aalutu tulistis , truculentaquc. pelagi ,
Et corpus evirastia Veneria nitnio odio.
Hilarate hem citatis errorilJua animum.
Mura larda tuante cedat : simul ile, aequilnini
Phrygiam ad domum Cybellcs, Phrygia ad nemora “a,
Ubi cymbalum sonal vox, obi tympana rebout.
Tihicen ubi canit Phryx curvo grave calamo ,
Ubi capita Mœnadea vi jaciunthederigem ,
Ubi nacra sancta acutts ululalibua agitant,
Ubi suevit illa Diva: volitare vagit cahors,
Quo nos decet cilalis celerare tripudiis. a

Sitnul [me comitibua Atya cecinit notha mulier, rcl



                                                                     

CATULLE’.

ainsi parlé à ses compagnons, que soudain l
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonores retentis-
sent : le chœur rapide s’élance à pas pressés vers

les sommets verdoyants de l’lda. Furieux, hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,
guide le chœur à travers les bois épais, comme
la génisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Corybantes s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse, succom-

bant sous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais des que le soleil à la face dorée eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’é-
loigne d’Atys, et s’enfuit d’un vol rapide; la

déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir dece repos voluptueux, Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa penséece qu’il a fait; il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux où il se
trouve, et le cœur gondé d’amertumes, il re-
tourne vers le rivage. La , contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses
paroles:

Thiasus repente linguis tryidentibus ululet,
Leva tympanum remugit , cava cymbala recepant.
Viridem situs edit Idem pnpereete pede chorus.
Plribunda simul , aubaines, vaga vadit, euimi egem ,
Comitate tympano Atys , per opece nemora dut,
Veluti juvenca sitaris sans indomite jugi.
Raphia ducesn sequuntur Gel]. pede propero.
lteque, ut daman Cybelles tetigere, lasant.
Nimio e tabors sommant capitanat sine 6eme.
Piger bis labantse tanguera octales sopor operit.
Abit in quiets molli rabidua furon enimi.
Sed tabi oris aurei Sol radiantibes oculis
Lustrevit alliera album , sols dure , mare (seum ,
Pepulitque matis ambras vegetia sonipedibul;
lbi Somuus excitais: Atyn fugiene cites abiit;
Trepidentem com recepit Des l’asithea sine.
tte de quiets molli rabida sine rebie
Simili ipse peelore Atys site l’acte nooluit,

Liquidaque mente vidit sine quia , ubique foret ,
Animo testuente ramona reditem ad veda matit:
lbi marie veste visais lacs-intentibu oculis
l’atrium adloeute “la est ite nitrata miseriter;
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a 0 ma patrie, toi qui m’as vu naître, toi qui
es ma mère, et que j’ai abandonnée , malheu-
reux! comme l’esclave infidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’Ida , pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et dis-
puter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux, de quel côté te chercher, ô
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs? Habiterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du stade, des gym-
nases? Malheureux! ah malheureux! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la lieur du gymnase et la

gloire de la palestre. La foule qui se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée de guir-
landes de heurs , à l’heure où le soleil levé
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle,
une Ménade? Reste de moi-mème, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? Vais-je habiter les
retraites neigeuses et glacées de la vaste Ida;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

e Patria o mes ereatrix, patrie o mea genetrix,
Ego quem miser relinquens, dominos ut herilugn-
Femuli salent, ad ldtn teluli neinora pedem;
Ut spud nivem et l’eramm gelida stabula loran ,
Et eerum omnia adirem furibuudn Iatihula;
libitum, eut quibus loci: te positam , patrie, rcar?
Cupit ipse pupula et! te sibi dirigera acicm ,
Rabie fera arena dom breve tempos animus est.
Egone a mes remota hue leur in nemors doina?
Patrie , bonis , emieis, genitoribus ahero?
Abel-o loco , palastre , studio et gymnasiis?
Miseth miser! querendum est etiam etque eliam, anime.
Quod enim genus figura est , ego non quod hebuerim ?
Ego puber, ego adolescens , ego ephebus, ego puer,
Ego gymnasii fui tics, ego ersm decul -olei.
Mibi janin leequentes, mihi limina tepida,
litai ttoridis corollis redimite domns erst ,
Linquendnm ubi esset orto tnibi sole cubieulum.
Egone Dam ministre , et Cybelea l’amuIe forer?
Ego Nanas , ego mei pars, ego vie sterilis en?
Ego viridis algide [de nive amicts loco calant?
Ego vilain ogam sub altis Phrygie columinibus,

a)“.
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du sanglier, hôte farouche des bons? O Je rem
grette maintenant, je pleure ce que j’ai fait! r

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres
de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux: s Cours,
élance-toi terrible; qu’effrayé de ta rage et
fuyant tes atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audaeieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats les flancs de ta
queue; déchire-les sous les coups; fait retentir
du bruit de tes mugissements tous les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveux s’agite ta
crinière menaçante. i

Ainsi parle Cybèle menaçante, et de ses mains
délie le monstre. Soudain il s’excite lui-mème

à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des flots : il s’élance....

Atys , épouvanté, s’enfuit dans les forêts sau-

vages, où, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

0 déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine
«le Dindyme, écarte de ma maison tes pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-

ports , à cette rage!

Ubi carre silvicultrix, ubi aper nemorivagus?
Jnmjsm doit-l, quad agi, jumjamqne pœnilet. n

“mais ut huis labellis palans sonilus abiil,’

Geminss Deorum ad sures nova nantis referens ,
lbi juncta jugn resolvens Cyhele leonibus ,
Lœvumque permis hostem stimuler“, in loquitur ;
u Agedum, inquit, age ferox, i: [au ut bine furoribus,
Face ut bine furoris ictu reditum in nemora ferat,
Men libera nimis qui fugue imperia cupit.
Âge , cæde tersa cauda : tua verbera paters;
Face cunets mugienti fremitu Inca retenant;
Rntilam ferez torons servit-e quatre jubam. n

Ait bac mina: Cybelle, religatque juge menu.
Perm ipse me ndhortens rapidum incitai. suintant;
Vsdit , (remit, refringit virgulta petit! “ge.
Al. uhi ultime albienntis Inca literie adüt,
Tenerumque vidit Atyn prope murmura pelagi ,
Fecit impetum. “le damans fugit in nemon fers.
[bi tamper omns vite spatium hulula fuit.
ru Des , magna Des , Cybelle, Didymi’Den domine ,

Pneu! s me tqusit fiu-or omnis, han, dame;
“les age incitantes , clins ego nbidos. n
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LXIV.

ÉPITIMLAIS un “dans sr ne run.

Les pins, enfants du Pélion, s’élanoèrent,

dit-on , autrefois à travers l’humide empire de

Neptune, vers les flots du Phase et les rivages
de Colchos; alors que des guerriers d’élite, la

lieur de la jeunesse argienne, brûlant d’enlever

la toison d’or, osèrent pousser sur Mondes
amères une nef rapide , entr’ouvrant soudeurs

rames le gouffre azuré.
La déesse, reine des temples qui couronnent

les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qu’un léger souflle entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sacrum
Amphitrite indomptée. A peine l’éperon du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, àpeine

la rame avait-elle blanchi d’écume les llotsjail-

lissants , du sein des ondes émues, les Néréides

filles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ne jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les sans
nus s’élevaient au- dessus des vagues W

mantes. HAlors Pelée s’en Hamma d’amour pontillais;

alors Thétis ne dédaigna point une alliant!e
mortelle ; alors le père de Thétis lui-mél!)e

GARDIEN LXIV.

EPITHALAIIUII PBLEI B1“ marmot.

Peliaco quondnm prostate.» vertiee pinas
Dicuntur liquidas Neptuui nasse per and”

Phasidos ad aucun, et. lina Etna;
Quum lecli juvenes , Argive rollon tu“,
Auratsm optentes Colchis avortera pékin,

Ausi sunl veda salse cita demrrere puni,
Cærule vernales abiegnis arquera palmil;
Diva quibus , retinens in summis minibus au.
lpn levi fait volitsnlnm flamine ennui,
Pine- eonjungenl indexa tette urina.
llln rudem cursu prima imboit Amphilrh-
Que.» simul se rostre ventosum pmddillqwi
Torhque remigio spumis inesnduit “de;
Einersere [cri candenti e surgîtes «Il!!!

Æquoreæ monstrum Nmides admirent“;
“laque [mutique- a“: vidernnt luce maritm

Mortales oculi nudslo corme N’EN!!!)

Nutricum tenus exaltantes e aurait: une.
Tom Thetidis l’eleus inusuelle ferler ammi v

Tum Telhis hummus non despein hymen“;
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comprit qu’il fallait lui donner Pelée pour
époux.

0 vous, enfants d’un âge trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pelée, pour qui
s’allumèrent les Hambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-même , Jupiter, le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des filles de Neptune t’a reçue dans

ses bras? ainsi les vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, Tétliys et l’Océan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé , la Thessalie en-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur

tous les visages. Scyros reste déserte : on fuit
le vallon de Tempe, et les champs de Cranon,
et les murs de Larisse; on accourt à Pharsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant:
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tum Thelidi pater ipaejugandum Pales samit.
0 nimis optato seclorutn tempore asti
liernes, salvete, Deum genus! o bons mater!
Vos ego sape men, vos carmine rompellabo.
Toque adeo exilais tædis feliribus socle,
Thessalie: columen , Peleu, quoi Jupiter ipse,
lpse suoa Divum genilor com-cuit amures;
Tous Thelis tenuit pulsherrima Nepluttiue?
Tene suant Tethys concessit ducere neptem ,
Ouaousque , mari totum qui atnplectitur orbem?

Quo: simul aplatie finito tampon luces
Advenaro, domum conventu lofa frequentat
Thessalia : oppletur Iantanti regia cœlu;
Doua ferunt: plus se (let-lurent gandin vullu.
Descritur Scym: linquunt Pbtliiotica Tempe ,
Cranonisque domos , se nia-nia Larisstea;
Pharsalism cotant, Pharaalis tenta frequenlant.
Buts eolit nemo; mollescunt colla juvencis;
Non humilis carvis purgalttr vines rastris;
Non glebam prono convellit vomers intrus;
Non fafs attenu“. frondalnrum arboris uuibram;
Squalida doserüs robigo infertur nralria.

lpains al sodés , qucunqua opulents roussit
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Cependant tout dans la demeure de Pelée
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magm-
fique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges; les cou-
pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-
orgueillit de sa pompe royale.

Au centre même de cette demeure, s’élève
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croît point voir; car à peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant l’ingrat qu’elle aime fend les flots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rite éloignée, la fille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille à la statue
de marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur fiotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baignentaux pieds d’Ariane toutces

Regin , fulgeuti splendent auto, nique argente.
Coude! ebur soliis; tollucenf. pocula menais;
Tata doinus gaudet regali splendida gaza.
Pulvinar vero Divte géniale locatur
Sedibus in mediis, Inde quod denté politum
Tincta tegit roseo oonehyli purpura fuco.
Hart: vestis, prisois hominuru variala figuris ,
Heroum mira ridules indicat orle.
Namque fluenlisono prospectnns litore Dite
Thesea cedentem céleri cum classe luelur
lndornitos in corde gerens Ariadna furons :
Neodum eliam sese , qua: visit, visere credil ;
Utpote fallaci que: tam primum excita somno
Descrtam in solo miseram se vernit arena.
lmmemor al juvenis lugiens pellit vada remis,
Irrita venteau linquens promissa prou-“æ.
Quam procul es slga mœstis Minois ocellis ,
Sales ut effigies bacchanlis prospicil. Evoe;
Proapicit, et magnis eurarum fluctuai. undis,
Non flave retinens subtilem vertire milram ,
Non contecta levi volutons peclus amictu ,
Non tereti strephio luctuntes vinrll papillaa;

Omnia que toto delapsa e corpore passim 00
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ornements épars , détachés de sa parure. Mais Ariane n’a point encore détourné du héros
elle, indifférente , oublie et son bandeau et son regard enflammé, que déjà un feu dévo-
ses voiles flottants; c’est toi seul, o Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
tous ses vœux égarés. Malheureuse , la déesse
d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des tourments éter-
nels, depuis ce jour où le lier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages d’Athènes, entra

sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaincue, dit-on , jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre d’Androgée, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à d’éternelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tète pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces
funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée parle souffle des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère , ainsi qu’on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les Heurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpsius ante pedes fluctua salis alludebant.
Sed neque tum mime, neque tum lloitantns atnirlus
llla vicem curons, loto ex te pectore, Theaeu ,
Toto anima, tota pendebat perdita mente.

Ah misera! assiduis quam Iuctibus externavit
Spinosas Erycina arrenta in pectore curas
llla tempestate, ferox quo tempura Theseus,
Egreasus curvis e litoribus l’irmi ,

Attigit injusti regis Gortynia testa.
Nam perhibent olim crudeli peste coactam
Androgeouen pœnasiexsolvere cædis ,

Electos juvenes simul et dans iunuptarum
Cerropialn solitam esse dapem dans Minotauro .
Quls augusta malis quum mœnia vexareutur,
lpse suum Theseus pro caris corpus Albanie
Projicere optavil pollua , quam talia Cretam
Funera Cecropim ne funera portarcntur.
Atque ita nave levi nilens ac lenibus suris
Magnanimum ad Minou venit, sedesque superbes.

Huns simul ac cupide couspexit lumine virgo
Régis, quatn suaves exspirans castine odores
Lectulus in molli complesu matris alebat :
Quales Eurotat progignunl. llumina myrtos ,
Ann distinctes edtleit verna colores :

rant l’a pénétrée tout entière, et la consume

jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
meme, l’infortunée! la flamme qui la dévore!

Divin enfant, qui mêles la douleur aux jais
des mortels, et toi, reine de Golgos et de
la verdoyante Idalie, de quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge enflammée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois une horrible pâleur a couvert son visage.
alors que brûlant de combattre le monstre for-
midable, Thésée cherchait la mort ou une il-
lustre victoire! C’est en vain qu’elle est magni-

fique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sm-
pendus à ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sommet du ’l’aurus, le chêne qui

agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souffle l’ ébranle : détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et reu-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit sain et sauf le chemin du re-
tour. Un fil léger guidait sa marche incertaine,

Non prins et illo flagrantia déclinavit
Lumina, quam cnncto coucepit pestois flammant
Funditus , atquo imîs entait tota medullis ,
Heu l misera engitans immiü corde furons.

Sancte puer, curis hominaux qui gaudia mises ,
Qutrque regis Golgos , qumque ldaliuru frondosnll
Qualibus inceusam jactastis mente puellam
Fluctibus, in flave sœpe hospite suspirsntetn
Quantol illa tulit languenü corde timons!
QueI uæpe Inagis fulgore expalluit suri!
Quun sævum cupiens contra contendere malstrom,
Aut mortem oppeterct Tbeseus , ont præmia lundis.
Non ingrata , lumen frustra , munuscnla Divia
Promittena, tacite suspendit vota labelle.
Nain valut in summo quatienlem brachia Tanro
Quercum , ont conigeram sudanti corpore pinum ,
lndomitus turbo contorquens flamine robur
Emit : illo procul radicibus exturbata
Prona cadi! , latequo et comiuus obvia frangeas :
Sic domilo sævum prostravit corpore Theseus
Nequicquam ranis jactautern cornus ventis.
Inde pedem soupes mulïa cum lande rellcxit,
Errabuuda regens tenui vestigia filo ,

Ne labyrinlbeis e flexibus egredientcm tu
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et les perfides détours du labyrinthe ne pou-
vaientl’égarer au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait de mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, fille ingrate, Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enfin qui pleura désespérée sa fille
fugitive, pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Nues? ou raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors, dans lestrans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on ,
du fond de son âme sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes, d’où sa vue s’éœndait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des flots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots : c Thésée, perfide
Thésée, ainsi tu m’arrachais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner surce rivage désert?

ainsi outrageant les dieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui te con-
damne! Quoi! rien n’a pu déchu tes cruels des-
seins? Nulle pensée de clémence n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de ta bouche. Tel n’é-

Tecti frustraretur inobservabilis errer.
Sed quid ego, s primo digreuus carmine , plum

Commemorem! ut linguens geniloris filin vultum,
Ut consanguines: complexum , ut denique matris ,
lQuœ misera in gnafs du“. deperdita ,l lœls

Omnibus hi! Tbesei dulcem præoptarit amurent?
Aut ut nets ratis spume” ad litera Dite ?
Aut ut cam tristi devinctam Iumina somno
Liqueril immémori discedem pestai-e conjoui ’?

Sœpe illam perbibent srdenti corde furcnlem
Christmas imo fudisse e pectore voces,
Ac tum prœrnptos tristem coassendere montes,
Unde sciem in pelsgi vastes protcnderet testus :
Tum tremuli salis advenu procurrere in undas
Mollia nudstm tollentem tegmina suræ :
Alque lime extremis mœltam dilisse querelis t,
Frigidulos udo singultus ore cientem :

c Siceine me palriis avectam , perfide, alu cris j
Perllde, duetto liquisti in lilore , Thesui ?
Siroine discedens, liegleclo numine Divum,
lmmemor ah l devots domum perjuria perlas ?
Nullane res potoit crudelis “esters mentis
Consilium l tibi nulle fuit clcmentin prit-sic ,
lmmile ut nostri vellct milesrcre prclus’.’
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tait point , infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais un joyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent tes promesses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
menls d’un homme : qu’aucune n’espère en

trouver un fidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent à quelque l’a veu r,

ne reculent devant aucun serment, n’épargnent

aucune promesse; mais des que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mort t’enveloppait de ses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de te man-
quer, perfide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours, je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours, et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuse l’a fait naître, toi
qui paies de ce prix les jours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoatées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

At non hœc quondam nabis promis“ dedisli

Vues: mihi non hoc misera: spersre jubebas :
Sed connubia lœta , sed opiates hymenæas
Quie muets aerii dilœrpunt irrita venli.
Jamjsm nulls viro juranti fœmina credst,
Nulle viri speret sermones esse Melon :
Qui , dum sliquid copions animus prmgeslit aplsci-,
Nil meluunt jursre, nihil promittere part-nul:
Sed simul se cupidæ mentis satiata libido est ,
Dicta nihil metuere , nihil perjurîa curant.
Certe ego te in media vemntem turbine leti
Eripui , et potins germanum smillera envi ,
Quam tibi fallaci supremo in tcmpore deessem.
Pro quo dilsceranda feria dsbor alitibusque
Prœda , asque injecta tumulabor mortua terra.
Qumnsm te genuit sols tub rupe lestas!
Quod marc conœptum Ipumsntibus exspuit midis?
Quai Syrtis, quia Scylls vorsx , que valis Charybdis .
TnIis qui midis pro dulci præmis vits ?
Si tibi non cordi liserant connubis nostra ,
Steve quad horrelus prisci præcepta parenlis;
Attamen in vestrns potuisli ducere «des ,
Que: tibi jucundo famularer serve label! ,
Candida permulrrns liquidis vestigia lympliis , l (“il
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pandu l’onde pure sur tes pieds, ou déployé parts. Nul moyen, nulle capa-une (Hugh
sur ta couche les riches tissus de pourpre.

Mais que fais-je? égarée par la douleur, je
confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent, insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plut à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent touché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’lda? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
lmplorerai-je l’appui de mon père , de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant

baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac-

cusant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une île déserte: la mer m’environne de toutes

l’urpnreave luum consternent veste eubile.

Sed quid ego ignaris uequiequam conqueror uuris,
Externaln male? quai nullis sensibus attela:
Nec misses audire qucunl , nec reddcre vous.
llle antent propé jam ntediis versatur in undis,
Nec quisquam ndparet vacua morlulis in alga.
Sic nimis insultans extremis tempura sans
Fers etiam nostril invidit questibus sures.
Juppiter omnipotens, utinsrn ne tempura primo
Gnosia Cecropiœ tetigissent litera puppes;
ludontilo nec dira ferens stipendia tam-o
Perlidus in Cretsm religasael nuita funem :
Nec malus hic, celans dulci crudelia forma
Consilis , in nostris requiesset sedibus hospesl
Nain que me referam ? qusli ape perdits nitsr?
ldomeniosne pelain montes? et gurgite lalo
Discernens ponti tmlentum dividit æquor.
An patris auxilium apus-m , quetnne ipse reliqui ,
Respersum juvenem interna cæde acquitta T
Conjugis en lido consoler mamet amure,
Quitte fugit lentos incurvant gurgite reines?
Frater-es litas, nulle sols insula tecto:
Nue pstet egressus, pelsgi cingentibus audit.

tout est muet, tout est désert, tontine menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’éten-
dront point dans l’ombre du trépas, et la ne

ne fuira point de ce corps abattu, sansqueje
demande aux dieux le juste châtiment de l’it-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équilédes

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vaudou
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle, venez à

moi, venez! écoulez les plaintes que la souff-
rance , hélas ! arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée, en

proie aux transports d’un aveugle délireCes
plaintes , c’est un cœur ulcéré qui les exhale

Ne souffrez point que la vengeance édtappei
ma douleur trompée; mais que Pinot-rairoit
Thésée me condamne par son abandon, que
que cette horreur, 6 déesses , il réprouve, et
la porte aux siens dans sa demeure désolées

Ces paroles s’échappent de son sein ahana;
tremblante , elle a imploré le châtiment d’ un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la tarsales
mers soulevées s’ébranlent , et les astre! 6M

celants s’émeuvent dans le ciel.
Alors Thésée, l’esprit aveuglé de team

Nulle luge ratio, nulls spes : ontnis muta,
Omnis aunt descrtn z «tentant omnis letum.
Non tsmen ante mihi langueseenllumim mor“:

Nee prins a fesse acculent eorpore seum,
Quam justam a Divis exposesm prodits malm“:
Cœlestumque titien: poslrems compissa lion.

Qusre facts virum multsntes vindice 960.;
Eumenides , quibus auguineo redimita apillo
Frons expirantes prœportat pectorisirss,
Hue bue advetttate, Incas audite quenllh t
Quas ego , va: miserml extremis proierre medullu

Cogor inops, nrdens, amenli me! furon.
Quaa quoniam vere nascuntur pecten ml une,
Vos nolite pali noslrum vannette luclum;
Sed quali solatn Theseus me mente reliqüili
Tali mente, Dent, funeslet saque mon!“ ’

lias postquam mœslo profudil petit)” in!
Supplicium sævis cxposcens amis festin;
Annuit invicto cœlestum nomine reclora
Quo tune et tellus, nique borrids contremuerunl
Æquors , concussitque micaulia siders mandas.
lpse nulem engea meulent caligiue Theselll

Consitus, oblilo dimisit pecten runcls;
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les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans doit point en effacer. Dès que tes yeux aper-
son âme attentive. Négligeant de faire l’heu- cevront nos collines, que ces antennes dépouil-
reux signal aux regards de son père accablé lent ces toiles funestes, et que les cordages
de deuil, il n’annonça poim qu’il revoyait vio midis élèvent des voiles blanches au sommet
vaut le port d’Érichtée. Car on dit qu’autre-
fois, lorsqu’Égée confia aux vents son fils qui

éclatant de la hune qui couronne ton mit,
afin que rempli de joie à cette vue, je recon-

abandounait, avec sa flotte, les murs de la i naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:

s Mon tils, toi l’unique bien que je préfèmà

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
t’enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur etsouiller de poussièremes
cheveux blancs. Puis j’attscherai une voilesom-
breà ton mât voyageur,alin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon âme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race, t’accorde de baigner ta main dans
le sang du Minouure, grave profondément

Que mandata prins sonstanti mente tensbst :
Dulcia nec mesto sustollens signa parenti ,
Sospitem , et sæptum saostendit visera portum.
Nsmqus ferunt, olim elassi quum mania Div:
Linquentem gustum ventis concrederst digons,
Tslis complexum juvsni mandats dedisae :

s Gnste, mihilouga jueundior unies vits ,
Ouate, ego quem in dubios cogor dimittere essus , ,
Reddite in extremæ nuper mihi fine seuectæ ,
Quandoquidem fortuns mes, se lus fervids virtus
Eripit invite mibi le , quoi languids nonduln
Lumins sunt gnsti cars saturais ligurs ;
Non ego la pudeur laitsnti pestos-e mittaln ,
Nec te ferre sinam Fortunæ signa secunde;
Sod primum multss espremsm mente querelas ,
Csnitiem terra , stque Infuso pulvere (sedans;
Inde infecta vsgo suspendant lintea male,
Nostros ut luctus, nostrsiqas incendia mentis,
Csrbssus chacun dicat ferrugine Hibers.
Quod tibi si sancti concesserit insola ltoni
(Quai nostrum genus , se sedes defendere intis
Aunuit) , ut tsuri respergss sanguine dextran;
Tutu vero facile, ut memeri tihinendils cor le

amènera ton retour. l
Ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés

dans l’âme de Thésée, disparurent soudain,
comme les nuages, chassés par le souflie des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne

neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
tielle, plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, des qu’il aperçut les con-
tours de la voile gondée, se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin miel.
Ainsi, rentré damsademeure que la mon

de son pèle a couvertededeuil, Thésée res-
sentit a son touries douleurs où son ingrati-
tude avait plongé la lille de Minos. g

Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’dançsit

avec un dateur de Satyres et de Silence , en-

liais signant mandata , nec ulls oblitsret du;
Ut, simul se nostras invisent lumina colles ,
Funestsm antenne daponsnt undiqus vsslam ,
Csudidaque intorti sustollant vols rudentes ,
Lucids qua splendeut summi «relisais mali;
Qnamprimum cernens ut lista gaudis mente
Agnoscsm , quum le redurent se!» prospéra sistet. s

Hue mandats prins constanti mente teneutem
Theses, ceu pulse ventorum flamine nubes
Aerium nivei montia liquere acumen.
At pater, ut summs prospectam es arec patelin,
Amis in assidues absumens Iumina lieuts ,
Quum primum inflati rompait lintsa «li ,
Prenipilem sese scapulorum s vvrtice jecit,
Amissum credens immiti Thessa lalo.
Sic funesta doums ingressus testa paterna
Morte feroa Theseus , qualem Minoidi luetum
Obtulerst mente immemori , islam ipse recepit.
Que tutu prospectans calcium muta esrinsm ,
Multiplices anime volvebat sancis curas.

At parte ex slis llorens volitabst landaus ,
Cum Thisso Satyrorum , et Nysigenia Silenis ,
Te quartas , Arisdna, moque incantas amers; Et
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fauta de Nysa ; il te cherchait, Ariane, allam-
mé d’amour pour toi. Les Bacchantes, ivres
d’un saint transport, secouait leurs tètes et
s’écrient: Évoë, Évoêl Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée , les autres arra-
chent les membres d’un taureau déchiré :

ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés :
ceux-la chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères où
les profanes souhaitent vainement d’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains
vigoureuses , on excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruyante, ou
tirent d’horribles sons de leur tinte barbarel

Telles étaient les peintures dont étaient
ornées les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
àcéder la place aux dieux immortels. Alors,
comme le zéphyr, de son soane matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les nets
inclinés, a l’heure ou l’aurore apparait, on

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les ondes s’a vaneent d’abord lentement poussées

par un soufite paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enllent
d’instant en instant avec le vent qui s’angmente,
et réfléchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui tum slams passim lymphsta mente l’urebsnt,
liron bacchantes, une , cspits ittllectentes.
Horum pars tacts qualiebsut cuspide thyrses;
Pars e divulso raptabsnt membra juvenco;
Pars sese tortis serpentibus inciugebsnt;
Pars obscurs cuis celebrsbant orais cistis ,
Orgie, que: frustra cupinnt sudire profsni;
Plungebsnt alii prooeris tympans palmis,
Aut tereti tenues tinnitus aire ciebsnt.
Multis raucisenos efllsbaut remua bourbes ,
Barbarsque horribili stridebst tibia canin.
Tslibua smplillee ventis (lerorata liguris
Pulviusr complets sue velsbst amictu.

Que pestqnsm cupide spectsndo Thessals [tubes
Explets est, sanctis empit deeedere Divin.
Hic qualis ilslu placidum mare mstutino
Horrilicsns Zephgrus proclivas incitst undss,
Aurors exoriente, vagi sub Inmina nolis;
Que tarde primnm clemeuti flamine pulsa:
Procedunt, lent menant plongera cecbinni;
Pont, vente «escente , rnsgis magis increbcscunt.
Purpuroaqne procul nautes a luce refulgent;
Sir. turn vestihuli linquentes renia tests,
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prées qui les colorent : ainsi cette fouleitnmense
abandonnele portique du séjour royal, et rega-
guautsesdemeures, se disperse de toutes parts.
’ Après leur retraite, Cltiron le premier arrive

des sommets du Pélion , apportant ses dons
champêtres. Toutes les fleurs que voient naître
les campagnes, qui omissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiède zéphyr fait éclore sur la rive des lieu-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embaume de
leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte Tem pé; Tempe, queeouronnent
les forets suspendues au-dessns d’elle, et qui
doit voir un jour les danses savantes des tillesde
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides; il
porte détachés de leurs racines des hem im-
menses, des lauriers a la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Pbaëthon foudroyé, et le long cyprès. Il entre-
laœ leur feuillage autour du palais, et le porti-
que se décore d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénienx Prométhée s’avance ,

portant les traces à peine elïaoées du châti-
ment qu’il subit jadis, quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préd-
piees.

Puis le père des dieux; son épouse, et ses
enfants immortels descendent de l’Olympe.
Ils t’y laissent seul , o Pltébus, et avec toi ta

Ad se quirqne vago passim perle discrdebant.
Quorum post abitum , princeps e vertice Prlir

Advenit Chine portant silvestris dona.
Nain quotcunqne fernut csmpi , ques Tbrssala mais“
Montibus ora créai, quos prepter Iluminis undaa
Aura parit flores tepidi [mounds Favoni ,
lies indistinctis plexos tulitipse comme,
Queis permutas dentus jucundo riait odore.
Confestim Pellet)! sdest, viridsntin Tempe ,
Tempe , quœ silves cingnnt aupurîmpentlentes ,
Mncmonidnm , liuqurns , (lattis celebranda cher-cis ,
Non voulus : nsmquc ille tulît radicitus sltss
Pages, se recto proœrss stipito laures ,
Non sine nutanli platane , lentaque sernre
Flammsti Phsetontis, et seris euprrsru;
Hæc circum «des lste contesta incuit,
Vestibulum ut molli velatum fronde virent.

Post buns consequitur solcrli corde Prometbens,
Estenuata serons veteris vestigia penne ,
Quant qtrondam sillai restrictna membra calens
l’ersclvit, peindrns c verticihns præruplis.

Inde pstrr Divum , sancis cul“ conjuge, natisqne
Advenit mie, te solnm , Pbœbe , relinqnsns. 500
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sœur, habitante des sommets del’ldrus. Comme
confrère,dédaignant Pelée, elle a refnséde
célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se sontassis sur des siégea
d’ivoire, les tables se couvrent de mets abou-
dams, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaist et caducs , commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne, et que borde la
pourpre de Tyr, couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
tétés blanchies. et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tâche éternelle. La l gauche
tient la quenouille chargée d’une laine moelleuse,
la droite l’eflile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du [il s’arrêtent aux lè-

vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds
des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir z

a Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa
puissance par tes vertus, mais qui devras à ton
fils ta gloire la plus éclatante , écoute en cejour
de fête l’oracle infaillible que t’annoncent les

Unigeuamqne aimul cultricem moulibua Idri;
Pelralnam keum pariter serer aapernala est,
Net Thelidia indu voluit celahrare jugales.

Qui palquam niveoa “axeront sedibua artua ,
Large multipliai oonalructaa aunl. dape mense ;
Quum interea inllrmo qualienlu corpora motu ,
Veridicoa Parue cœperunl edere canlua.
[lia «pua tumulum complectena undique quercua ,
Candida purpura quam Tyro inclurent ora;
At rosée nive. reaidebant verüce villas,
Ælernumque manus carpehant rite laborem.
La“ colum mollilana relinehal amiclum ;
[lestera tutu léviter deducena ma supinia
Formahatdigitia; luna prono in pollice torquens
Libralum terni versabal turbine fuaum ;
Alqne ite decerpena œquabal semper opus dent ,
hue-que aridulia herchant maras labellia,
Que prins in levi funant entanlia Mo.
Anis pelles antem candentia mollia lama
Vellera virgati custodibanl ealathisci.
He tum clarilona pellent“ vellera votre,
Talia divine ioderont carmine fate,
Carmine, perlidia: quad post nulla argue! et“:

a 0 deeua eximium , magnin virlutibua angen- ,
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Parques. Et vous , qui filez la trame des destina,
tonniez, tournez, légers fuseaux. t

«Bientôt luira pour toi Vesperquicouronneles
vœux des époux : son hemeux flambeau t’amè-

nera lajeuneépouse, qui versera dans ton aine
les délicesde l’amour, et qui, enlaçant ses bras
gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

c Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’enchalna deux époux
par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pelée. Tournez, vous qui filez la trame
des destins , tournez , légers fuseaux.

c De vous doit naître Achille, étranger à la
terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le
dos , mais la vaillante poitrine; Achille , qui ,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol dela
biche légère. Tournez, vous qui filez la trame
des destins . tournez , o mes fuseaux.

a Aucun héros n’osent se mesurer avec lui
dans cette guerre ou les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des dots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops, au terme
d’un long siége, renversera les remparts de
Troye. Tournez. vous qui filez la trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

Emalhie tulamen opia, chariaaime nain;
Acoipe, quod luta übi pandunt luce sororal,
Veridicum crachin : aed vos, qua: nu sequuntur,
Currile, durenlea auhlemina , currilc, fuai.

a Adveniel lihi jam portant optais maritia
[lapons : adveniel fluate cum aidera conjux,
Que libi lloxauimo mentem perfundat amers
Languiduloaque paret tactum conjungrre somnos,
Levia cultuel-nana robualo brachia collo.
Cul-rite , ducsnlea Inhismina , run-ite , fuai.

a Nulle damna tales unquam contait amom;
Nullua autor lali conjuuxil fœdrre amantes;
Qualia achat Thetidi , qualia coneordia Peleo.
Currite , dueenlea IuhletIüua , currile , funi.

a Naacetur vobia sapera lerroria Achillea ,
Boaühua hand largo , aed forti pecten nous;
Qui, pompe “go vicier calamine cursus ,
Flammea preverlel celeria vestigia une.
Currite , dneenlea aubtemina , currile, fui.

a Non illi quiqnam hello se coulerai hem,
Quant Phrygii Teucro manahuul sanguine rivi;
Troicaqne ohaidens loginquo mania hello
Perjuri Pelopia vaatabil lutins hueras.
Cul-rite, durent“ subtemina, currile, fuai. “il
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s Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-
ront redits plus d’une fois par les mères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tête tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filezla trame
des destins, tournez, légers fuseaux.

a Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

s Elle sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra.
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

s Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouée à la mort, lorsque le bûcher immense
recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

a Car a peine le destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, la jeune fille laissera s’affaisser sur

s lllius egngiss virtutes , elarsque isola
Surpe fatebuntur gnatorum in funer-e maires;
Quum in cinerem canes solvent s vertiee crines ,
Putridaque inlirmis varisbunt pector- pslmis.
Currite , ducsntes subternina , currite, fusi.

a Nsrnque, velot densas prosternens enlier sristas,
Sole sub srdenti “aveulis derrrelit ami ,

Trojugenum infeste pmsternet serpera ferro.
Currite, ducentes subternina , cru-rite , fusi.

a Testis erit maquis virtulibus undn Srsrrrsndri,
Qua: passim rapido diffunriitur Hellesponto;
Quojus iter oasis angustans corporum asservis,
Alla tepel’sciet permisls llumins cæde.

Currite, «intentes subtemins , surfile , fusi.
a Denique testis erit morli quoque dedita præds;

Quum tersa excelso conœnstum agas-re bustum
Excipiet niveos perculsæ virginls srtus.
Currite , ducentcs subternins , currite, fusi.

a Nain simul se [cuis dederit fors copiam Acbivis
[irbis Dsrdsnie Neptunia soluté viriels;
Alla Polyxenis madeüsnt credo sepulers;

Qum , velut sneipiti suecumbens victima ferro ,
Projiciet truucum subtnisso poplite corpus. ’
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ses genoux soucorps mutilé. Tournez, VOIBQII

filez la trame des destins, tournez, légum-
seaux.

s Courage donc, formez ces nœuds, objetsde
vos désirs. Qu’une heureuse alliance nnisseh
déesse à son époux ; qu’on livre la fiancée au

caresses impatientes de son amant. Tourner.
vous qui filez la trame des destins, tourna,
légers fuseaux.

c Demain sa nourrice, en la voyants: les!
du jour, ne poum plus ceindre son couds
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui fils
la trame des destins, tournez, légers fuseau.

a Jamais sa mère n’aura la douleur demi
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial,n

jamais elle ne cessera d’espérer des
Tournez, vous qui filez la trame desdesutl.
tournez , légers fuseaux. r

Ainsi jadis , dans leurs chants divins, le
Parques révélèrent à Pelée ses destinées

rieuses. Car dans ces temps reculés, où laina?
était encore en honneur, les dieux habitants du
l’Olympe visitaient les vertueuses demerrefdb

mortels et se montraient dans lents MMS-
Souvent lorsque l’année ramenait la pompe 46

fétes, le père des dieux visitait son temple re?
plendissant , et contemplait cent chars multi!
dans la carrière. Souvent Bacchus Mm“

des sommets du Parnasse, conduisant bloume
furieuse des Bacchantes échevelées: taudât“

Delphes tout entière, se précipitant hors de

Currits , ducentes subternina , currite, loti.
s Qusre agile , Opulos snirni conjungite amorti;

Aceipist conjux felici fœdere Divsm;
Dedatur cupidojsmdudum nupls inuits;
Currite , (incantes mbtenrins , ermite, fini.

I Non ilium nutrix orienli luce misent:
“estame rollum polerit eireumdare ülo.

Currits, ducentes subtemins , ermite, inti
s Amis nec mater discordis mmm puent

Secrrbitu , carus mîttet spersre nepoles. I
Currile , ducentes srrbternina , rurrite, [un -

Tslis profantes quondnm , felicia l’elri

Gamins divine résineront ornine Parez.
Prescrit” usmque snte domos invisere est!!! v
SŒPÎIII et sese mortali ostendre cætu

Cœlieols: , nondum sprets pieute , soldant.
Sœpe pater Divum templn in fulgente minet“

Annns quum isatis unissent sacra diebos,
Conspexit terra centum procnrnre surres.
Sepe vagua Liber Parnassi vertice somme
Thysdss effusis evsntes crinibus egil;
Quum Delpbi, lots cerlstim ex urbe “mimi
Acciperent Inti Divum lumantibus aria.
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ses murailles , accueillait le dieu avec transport
près des autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou
la déesse de Bhemmonte, se mêlant aux ba-
taillons armés, emmaillent leur valeur. Mais
quand une fois lecrimeeutsouilléla terre, quand
la justiceeut fui loin desâmesavides. quand les
frères eurent baigné leursmains dans le sang
de leurs frères , quand le lits eut cessé de pleu-
rer ses parents au tombeau, quand lepèresou-
heita le trépas de son premier ne, pour être
libre de posséder les charmes d’une jeune
épouse; (pend une mèreimpie, se plaçant dans
la couche (le son (ils abuséçrne craignit point
d’uutreger par l’incesteses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justiœ et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. lis
ne daignent plus maintenant visiter nos assent.
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.

A HORTALUS.
e

Hortalusl, il est vrai, la douleur qui me con-
sume sans relâche m’enlève au culte des doctes

sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du fleuve Léthé beigne les

Sapa in Ietifero belli «rumine Mesure ,
Au! repidi Tritonie liera , eut Bbemnusie virgo .
Annales bominum est prœsens hortate reterses.
Sed postqnem tellus mien est imbute nefando ,
Justitiemque omnes cupide de mente lugeront;
Perfudere manus interna sanguine fretree;
Destitit esstinctos giletas lngere perentee ;
Optevit genilor primævi funera gneti ,
Liber ut innuptæ poteretur Eure noverœ;
lgnero mater enhsternens se impie gneto ,
lmpie non verite est dives seelerere pennies;
Omnie fende , neisnde , melo permixte furore
Justiâcetn nuisis mentem evertere Deornm.
Quere nec tales dignentur visere cactus,
Net: se cantinai petinntur lumine clerc.

GARDIEN MV.

A!) BORTALUI.

Etsi me essiduo attiédisses cure dolure
Sevocele (louis, Hernie, virginiltue;

Nec polis est (inlets Mesurer- erpromere fœtus
Meus animi : leptis Inclut ipse malts l a c

Nemque mei nuper Letltœo surgit! fretrie
Pellidnlnm lue-eue slip? ulule pchut ;

“3

pieds glacés de mon frère, de mon frère, que
la terre troyenne au rivage de Rhétée, cache
pour jamais à mes regards.

Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter tes
exploits, jamais , ô mon frère, toi que j’aimais
plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur ta tombe. comme. sous
l’ombre épaisse des bocages, Prague gémis-

sante pleure la mort d’ltyle. .
Cependant, Hortalus , au milieu de tant de

douleurs . je t’envoie ces vers imités du (ils de

Battus; alin que tu ne croies pas que tes paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées

de ma mémoire; comme, du chaste sein de le
vierge , glisse. la, pomme, puisent furtif d’un
amant, qu’elle a cachée son le pli de.sa robe,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune tille laisse le fruit
tomber et rouler en boudisseut’à ses pieds, et.
sent une triste et perfide rougeur couvrir son

visage. 1
LXVI.

.u. cuveuses ne situâmes.

Celui qui a compté tous les flambeaux de la
voûte du ciel, qui connaît le lever et le coucher
des étoiles , qui sait comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorantsdu soleil, comment les astres

’l’role Rhœteo quem aubier litore telles

Eœptum noslrie obteril ex oculis.
Alloqnerhudierone niaquent tue l’acte loquentem ?

Nunqnem ego le, vite frater emabilior,
Adspicietn postbac ? At cette semper umbo,

8emper meute tue carmine morte caneur;
Queüe sui) demis remormn soucioit umbris

Deuliee, ebsumpti feta semelle ltyli.
Sed lumen in lentie mœroribue, Hernie, milto

Hue expresse tibi carmine Battiedte;
Ne tue dicte vagie ttequicquem credile ventis

Effluxisse mec forte putes enimo;
Ut miuum sponsi furtivo muuere melum

Procurrit une virginie “e grenue ,
Quod misera oblitæ molli sub veste locatullt,I

Dom adventu mais prosiiit, excutitur,
Atque illud prono preneps egilur decunu;

Huit: manet tristi comme ore nibar.

CABMEN LXVI.

. ne com assumeras.

Omnie qui step! diepexit lamine mnndi ,
Qui stelleruin ortias campes-il “que ubitus;

Flammene ut repidi enlie ailer obscurcir , 3



                                                                     

4H» CATULLE.
disparaissent à des époques fixées, et comment roi , et que n’eussent point osé les plus inné.
l’amour, entraînant Diane sous les roches mys-
térieuses de Latmos , la détourne de sa course
célœtewelui-là même, Canon, m’a vue détachée

du front de Bérénice briller au firmament, par
la faveur du ciel: moi que la reine , élevant ses
bras gracieux , avait souvent promise à tant de
divinités , alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée, et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue , le roi son époux , allait ravager les fron-
tières de l’Assyrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères , qu’elles
versent à grands flots sur le seuil de la chambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux , ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son
nouvel époux allait affronter les combats meur-
triers.

Combien tu as pleuré l’abandon de ta couche

solitaire et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
d’inquiétudes, s’égarait dans des transportais:-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-tu donc oublié
cet exploit si hardi qui te valut la main d’un

Ut codant cet-lis sidéra temporibus,

Ut Triviam furtim sub Latmis son relogaus ,
Duleis Imor gym devocet atrio;

Idem me ills Connu cœlesli lumine vidit
E Bennioeo vertice muriem

Fulgontom clue : quam multis illa Deorum,
Lévis protendens brachia, pollicita est;

Qua rex lempestale, novo auctus Hymanæo,
Vastatum linos iverat Assyrios ,

Dulcis nocturne portans vestigia rira ,
Quant de virgineis gansent exuviis.

Estne noris nuptis odio Venus? aune parentum
Frustrsnlur falsis gsudis lacrimulis .

Ubertim tllslami quas intra limins fundunt?
Non , ils me Divi , vers gemunt, juerint.

ld mes me moitis docuit resitua querelis,
lnvisente nove pralin tous vire.

At tu non orbum luxli deserla cubile,
El fratris cari flehile discidium.

Quurn penitus mastar exedit cura medullas;
Ut tibi nunc toto pectose sollicitas

Seusibus creptis meus esciditl Alqui ego aorte
Cognorum a paru virginie magnanimam.

Anne bonnin oblita solacions, que regium adopta es

pides.
Mais alors , dans tes tristes adiœx a ton

époux , quelles paroles sortirentde ta bouche.
O ciel, combien de fois ta main essuya lat
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudroit
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’implorant le salut de ton
époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacrifice avec les taureaux immolés , si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait “si!
captive aux frontières de l’Égypte. Et
nant offerte aux immortels pour payer ta priée
exaucée, j’acquitte en ce jour les vœux fonne;
jadis. C’est à regret, ô reine , que j’ai quiuéton

front; à regret j’en jute par toi-mème , par tu
tète sacrée, et périsse celui qui prononcerait en
vain un tel serment ! Mais qui pourrait braver les
atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont , le
plus élevé que franchisse dans les régions de la

Thrace, le fils resplendissant de Thia , lorsque
les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que
l’armée barbare fit voguer ses navires au mi-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une diese-
lure, quand le fer remporte ces victoires! Ju-
piter, que la race des Chalybes périsse tout eu-
tière! et avec elle, celui qui le premier tenta
de chercher dans ses retraites souterraines

Conjugium , quod non forlior susitalis?
Sed tum monta virum milans , que verlan loub H!

Jupiter , ut lrlsti lumina sape manu l
Quis te mutavit tantus Dons? un quad amantes

Non longe a euro eorpom sbesse volunt?
Atque ibi me cunctis pro dulci conjuge Divin

Non sine taurine sanguine pollicits es ,
Si reditum tetulissetis hand in tempera longe et

Captam Asiam Ægypti linilms sdjicerrt?
Queis ego pro faclis cœlosti reddita relu;

Pristina vols nove munere dissoluo.
lavita; o regina , tua de vertiœ ensi,

lnvils : adjure leque luumque rsput;
Digua (ont, quad si quia inaniler adjursrit.

Sed qui se ferro postulat esse pst-cm 2
llle quoqua «sans nous est, qui-m maximum In «il

Progeuies Thia: clan supervehitur;
Quutn Medi peperure novurn mon, quunqno juveuhs

Par medium dsssi barbara nant Alban.
Quid [scient aines, quum ferro tali- ouds-t?

Jupiter , ut Chulylson «une (nous posent ,
Et qui principio sub terra quarre venas

Instilit , le terri linger! durillon!
Abjuuelæ poulin ante nous. lues luta suivra
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e métal funeste, et d’en amollir la dureté!
Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de

noi, pleuraient ma destinée, lorsque je vis s’of-
“n’r à moi le frère de Memnon l’Èthiopien, Zé-

ihjr, léger époux de Chloris Arisnoë, lequel
“rodant l’air de ses ailes doucement agitées,

vint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

t medéposa dans le chaste sein de Vénus.
a déesse elle-mème, aimable habitante des
juges de Canope, avait chargé de ce mes-
age le dieu obéissant, afin que la couronne
l’ordétachée du front d’Ariane, ne brillât point

“de dans les régions éclatantes du ciel, mais
ju’on y vît aussi étinceler mes tresses blon-

les, ces dépouilles de ta tète consacrées aux
lieux.

Encore humide de pleurs, à peine avaisoje
“teint le séjour des immortels, que la déesse

me plaça, nouvel astre , parmi les constella-
lions anciennes: Car voisine de la Vierge et du
bon sauvage, non loin de Callisto, fille de
Lt’uun, j’incline vers le Couchant, guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
2an “a regret dans les flots de l’Oeéan. Mais

«pâque. la nuit, les dieux me foulent sous
lents pas , qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blache Tétliys déesse de Rhamnonte (ne
t’irrite point de ce discours; car nulle crainte
n’étouffera mes aveux sincères , et nem’empe-

Implant, quanti se Memnonis Ætliiopis
Uligena inpellens nutantibua un peunis

Obtulil Animes Chloridos lie! equua.
[que pec ctherias me tollens advolat aura- ,

Et l’ami: calo coulon-l. in gratuit).

Ira ilium Zepbyritia eo famulutu legs“!

(inia (lampais in loa litoribus.
Sciliœt in varia ne solum limite on“

Ex Ariadneis une: temporibus
Pm tonna foret; led nos quoqne fulgereinns

Demi: Ravi verlicis exuvie.
[ululant a [lem , œdeulem ad temple Dent“ , me

Sidu in auliquia Dira novuin poauit.
“minis , et sui contingent namque Léonie

Lamina , Callisto julien Lycaouiœ ,
“du in ectasiant , tardum du: ante Bouton ,

Qui vis acra alto mergitur Océano.
5d quinquam me nocte prémunt vestigia Divum ,

buer autem une Telhyi restituer;
malus Kari lice lia-ut, Rhamnusia vit-go;

Nlmque ego non ullu vera timoré taxum“,

“tu. li me infestis discerpant nidera dictia,

lbadina quiu vari pectoris avoinant; j

415

chéra de révéler les secrets de mon aine; dus-
sent les astics irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je m’afilige d’être séparée , séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums , et les fit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant, ô vous pour qui l’hymen allume
enfin ses flambeaux , ne vous livrez point aux
caresses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onyx
n’ait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, ô vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère , que la poussière boive ses présents
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, “jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
ri’ignent dans vos demeures.

Et toi, reine, lorsque, les yeux fixés vers le
ciel, tu invoqueras , àla clarté des Hambeaux ,
Venus , ennemie du sang, n’offre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plut aux dieux que
je fusse rendue à ton front royal, et qu’Oi-ion
ne brillât plus Séparé du Verseau.

Non lais tam butor rebus, quam me abfore semper,
Abfore me a domina: vertice dilerucior;

Quicum ego , dum virgo quotidalu luit , omnibus espéra
Unguentia, une inillia multa bibi.

Nnnc vos , optalo quas-junxit lumine tanin ;
Non prins unanimis corpors conjngibus

Traditc, andantes rejecta veste papille. ,
Quam jucunda niihi mnuera libct onyx ;

Venter onyx , canto petitia qum jura cthiIi.
Sed quai se impuro (ledit adultérin,

lllins , ab l male dona levis bibal imita pulvis;
Nsmque ego ab indignis prœmia nulla pélo.

Sic mugis, o nuptæ , seniper concordis rentras
Semper autor sedes incolat assiduua.

Tu vero, regina , tuent quum aidera divain
Placabia festin luminiîzus Venerem

Sangtiinia expertem , non volis esse lusin me ,
Sedtpotiua largis cilice muneribus.

Sidera cnr relinent? utinam coma régi! Ham;

Proximus Hydrochoi fulgeret Oarion. 94
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CATULLE.

0 porte docile à un mari complaisant, docile
a un père, salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,
tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être

prêtée ensuite à de honteuses intrigues, dès
que son épouse a eu pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui t’attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA vous.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à quij’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien à me

reprocher. Mais c’est toujours à la porte qu’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-

tion, tous me crient: porte, c’est ta faute.
CATULLE.

Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que
tout le monde le sente et le voie.

v LA vous.Comment le puis-je? personne ne s’en in-
quiète et ne cherche à le savoir.

CATULLE.

Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

CARMEN LXVII.

au ammi mucus; amusons.
CATULLUS.

0 dulci jucunds viro , jucunds parenli ,
Salve, teque houa Jupiter suetet ope,

Janus : qusm Balbo dicunt servisse benigne
Olim , qnum sedes ipse une: tenuit;

Qnsmque ferunt rursus voto servisse maligno,
Postqusm est porrecto [acta marita sens.

Diesgedum nobis, qusre mutais fmris
ln dominum veterrm Jeannine (idem.

JANUA.
Non , ils Cæcilio plnœsm , quoi tradita nunc sum ,

Culpa men est, qunnquam dicitur esse mes.
Nec peceatuin a me quisqusm pote diacre quidqusm ;

Vernm isti populo janus quidque tarit,
Qui, quacunque sliquid rcperitur non bene factum ,

Ad me omnes clamant : Janus, eulpa tua est.
CATULLUS.

Non istuc satis est uno le (lierre verbo;
Serl tarare, ut quivis sentist et vident.

JANUA.
ni poum“? nemo quœrit, nec soirs labornt.

CATULLUS.
Nos volumus : “obis dinere ne dubih.

CATULLE.
La rosira.

Eh bien! d’abord œ qu’on raconte de la tra-

4 bison envers la jeune femme est unefainsete;
elle n’avait pas encore été dédorée par son mn

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. liais le
père a violélaoouchedu Ets, et souillés: uni-
heurense maison, soit par un amourimpie , soit
pour suppléer l’impuissance de son tils. il faL
lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

carnau.
Voici un charmant père et d’une merveil-

leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
fils.

LA roms.
Et ce n’est pas [à tout ce que prétend savoir

Brescîa , la ville adossée à la colline de Cydmns;

Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla; Brescia,lamèredemacbere
Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Cornelius avec lesquelles la jeune femme a con-
mis adultère. On dira : comment sais-tu ouh
toi, porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours d

peuple , et n’as pour toute et unique fonction
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que

j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

JÀNUA.
Primum igitnr, virga qnod fertnr tradita nabis,

Falsnm est. Non illsm virprior attigent ,
Languidior toners quoi pendons simla bats,

Nunquam se nandina) anstnlit ad tunicsin;
Sed pater illius nati violasse euhile

Dieitur, “miserons consulerssse dom-m ç

Sive qnod impis mens mon lisard»! aurore,
Sen quod insu sterili semine status ont.

Et quærendnm unde unde foret nervosius ilan .
Qnod posset sonsm solvere virgiueam.

CÀTULLUS.

Egreginm narras mira pieute patentent ,
Qui ipse sui gnsti miment in minium.

J AN (1A.

Atqui non solum hoc se (lioit eognitnm haha-e
Brixin, Cycnm supposits speculæ,

Flsvus qnsm molli percurrit llnmino Hein,
Brixia , Veronæ mater smata met:

Sed de Posthumio, et Corneii nan-rat smore ,
Cum quibus ills malum l’oeil adulterium .

Dixerit hie nliqnisË Qui tu isthæc, janus , nnsti ,

Quoi nnnqnam domini limine abrase livet ,
Nec popnlum suscultare : sed huit: sufiin tigillo

Tsntum operire soles , sut sperire damnant? w
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servantes doses crimes et nommer par leur nom
ceux que je viens de dire : elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre
nom que je ne veux pas révéler, de peur d’extas-

pérer œlui qui le porte. C’est un homme haut
et long qui a eu autrefois de grands procès pour
certaine supposition d’enfant. ’

LXV Il].

A IANLIUS.

Accablé par le sort , et frappé d’un coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignée de
les pleurs; naufragé, battu par les flots de
la mer écumante, tu veux que je te tende la
main, et que je te rappelle des portes de la
mon, toi que Vénus , la puissante déesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
ta couche abandonnée et solitaire, et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poètes, les douloureu-
ses insomnies. Il m’est doux de te voir, sur de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais, afin que tu ln’ignores pas mes cha-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans quel abîme la fortune m’a plongé

Sœpe illam audivi furtiva vore loquealesa
Solam cum ancillis lune sua Iagitia ,

Nomme diœntem , quos diximus : utpnta quae mi
Spenret nec linguons asse , nec aurirnIasn.

Prœterea addebat quemdam , que. slicera nolo
Nomme, ne tollat abra superejlia.

tangua homo est. magnas quoi lites intnlit olim
Falsnm mendaci ventre puerperium.

CARMEN LXVlll.

an MANLIUII.

Quod mihi, fortune cantique oppressas acerbe,
Consaiptum hoc lacrimis mittis epistolium ,

Naufragum ut ejectum spumantibusœquoris undis
Sublevem, et a morus limine restituam ;

Quant nequa sansla Venus molli requiesocre somno
Desertum in Iecto cœlibe perpelitur;

Nec voterons dulci scriptonsni carmine “un
0bleetant,qunnl mans amis pervigilat;

Id gratinai est ruilai , me queniam tibi ducis smicum ,
Munsraquc et Musarum bine potin et Veneris.

Scd tibi ne mes aint inot- incomsnods, Manli ;
Net! me odiase putes hospilis olliciuln ,

Accipe, quais mener farlouse “urubus ipse,

M7
moi-mème, et ne demande plus à un malheu-
reux des vers enfants du bonheur. Autempsoù
je fus revêtu pour la première fois dela robe vi-
rile, quand ma jeunesse florissante était dans
la joie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu a la déesse qui mêle à nos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil où me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! 0 mon frère, je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru toutes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui fit mes délices.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, à Rome, un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c“est plutôt un mal-
heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dons que
la do leur m’a ravis, je ne te les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits, c’est

que je vis à Rome; que là est mon foyer, la me
demeure; que là s’écoule la majeure partie

Ne anipIius a misera dona becta pelas.
Temporc que primum vestis mihi tradita purs est,

JuciIndum quum tatas florids ver agent,
Malta satis Iusi: non est Des nescia nostri,

Quæ dulcem cutis miscet amaritiem.
Sed totum hoc studium Iuctu fraieras mihi mon

Abstulit. 0 misera frater adempte mihi!
Tu mes , tu moriens fresiaü commoda , frater;

Teculn uns lots est nostra sepulta (lomos ;
Omnia tecum una perieruut gaudis uostrn ,

Quæ luna in vils dulcis nlebatamor.
Qunjus ego interitu tota de meute fugsvi

“me studis, stque omnes delicias mimi.
Quare quad acribis : Vareuse turpe Catulle

Esse, quad hic quisquis de meliore nota
Frigida deserto tepefecit membra cubi“:

Id , Mnnli , non est turpe; mugis miserutn est.
Ignoscrs igitur, si, quiz mihi lurtus sdemit ,

llæc libi non tribuo mimera , quum nequeo.
Nain , quad scriptorum non magna est copia npud me,

“ce (il, quod [lamie virimus : illa domus,
“la mihi sedes, illic mon rarpitur talas ;

“ne una ennultis capsula me sequitur.
Quod quum ils sil, nolim statuas , nos monte msiigua

Id l’astre, nul anime non satis itlnrnuo, 58
27
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de mes jours. De tous mes portefeuilles, à
peine un seul me suit à Vérone. Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupable ingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de tes vœux; je les aurais devancés si cela
m’eût été possible.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses,toutes les
marques d’amitié, tous les services que j’ai

reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de pour que le temps, dans sa fuite, ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les ages, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la
perfide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attachéeà moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malie, voisine des Thermo-
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’intarissables pleurs , et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

Tel qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des flancs d’unecolline,
vient serpenter à travers une route fréquentée
et offrir un soulagement au voyageur fatigué

Qnod tibi non utriuaque petiti copia [acta est;
Ultro ego delerrem, copia si qua foret.

Non possum reliure, Dam, qua Manlius in ra
Juverit, aut quantis juverit ofliciis;

Ne lugiens seclia obliviacentiblu ætas
lllina hoc sans nocte tegst stndium.

Sed dicam vobis. Vos porro dicite multia
Millibns et facite brut: chuta loquatur anus.

Notescatque mugis mortuua, atque magis;
Ne tenuem texena sublimis aranea telam ,

Descrto in Mauli nomine opus facial.
Nain , mihi quais] dederit duplex Amathuaia curam,

Scitia, et in que me eorruerit généra;

Qnum tantum arderern , quantum Trinaeria rapes,
Lymphaque in OEtæia Malia Thermopylis;

Murals neque assidue tabascere lumina iletu
Cessarent, tristique imbu-e madere genæ.

Qualis in aerii pellucena serties montia
Rima muaroao prosilit e lapide ,

Qui , qnum de prona princeps est salle volutua
I’er medium demi transit iler populi,

Dulac viatori lasso in sudore levamen,
Quant gravis exuatos matus biulcal agros,

CATULLE.
et inondé de sueur, lorsque l’été brûlantes-

tr’ouvre les champs desséchés; ou tri qu’un

vent plus doux qui vient caresser de neuneuils
propice les matelots battus par les noirs tour-
billons de la tempête, et dontla voix suppliante
avait déjà imploré Castor et Pollux; tel fut pour

moi le secours de Manlius.
Il a reculé les limites de mon domaine;im’a

donné une demeure , il m’a donné menai

tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse délassent»-

vent porté sespas légers, et dont le seuil, foulé

par ses pieds ravissants , l’a vue s’aimer sur

pendant le bruit de sa chaussure muette
Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son

époux , Laodamie entra dans la demeure dl
Protésilas , dans ce palais construit sousdefr

nestes auspices , avant que le sang des
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres diluél

Que jamais, ô déesse de Rhamnuse, un dés!

téméraire ne me pousse à rien entœprendn

malgré les dieux! Combien leurs autels son
altérés d’un sang pieux, Laodamie rapprit?“

la perte de son époux, quand elle futcontramlt
de s’arracher à ses embrassements, avant qu’a!

hiver succédant à un autre hiver eût il“
assouvi dans de longues nuits d’amours)!
ardente passion , et l’enssent préparée i a

cruel veuvage. Les Parques savaient bien“
le jour n’était pas loin qui devait rompre 0“

Ac veluti nigro jactatia turbine nantis
Lenius adspirans aura mounds nuit,

Jam prece Pollucis , jam Castoris implonm
Tale fuit nabis Manlius ausilium.

la clausum lalo patefecitlimite «mmm,
laque domum nobis , isque deditdomilulli

Ad quam communes exerceremua mon!»
Quo mes se molli candida Diva pale

lntnlit , et trito fulgentem in limina plant!!!
lnnixa, arguta constitit in soles;

Conjugis ut quondsm flagrans advenitaulmy
Proteailahm Laodamia domuln

lneeptam frustra, nondnm qnum taquinent“)
Hostia cœleatea pacilicaaset haros.

Nil ruihi tam nide placeat, Rhamuusia dm
Quod lamera invitis suscipiatur baril.

Quam jejuna pium desideret ara «norma
Docta est amiaso Laodamia vin);

Conjugis ante coach nori dimiltare collum,
Quam veniens nua atque ailera rural! hlm“

Noctihus in longis avidum saturant lm!
Posset ut abrupto rivera conjugio;

Quod acibant Parce non longe tampon “in”!

Si miles muroaisset ad lliacos.
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nœuds, si Protésilas allait affronter les combats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
d’llélène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle’,
tombeau de l’Europe et de l’Asie, Troie où
s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi :
hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à

mon malheureux frère! Avec toi, notre famille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi, tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des cen-
dres de tes proches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut vers ces murs que s’élancèrent, dit-on,

de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs liciers domesti-
ques pour empêcher Paris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirs de son amour
adultère. Cette guerre, belle Laodamie, l’enlève
un époux plus cher à tes yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme où t’avait

plongée l’amour qui t’entralnait! Non moins
profond était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nam tom Helena) raptu primons Argivorum
(lapent ad se” Troja ciere virus;

Troja nefas, commune sepnlrrum Europa: Asiæque ,
Troja virum et virtutum omnium acerbe cinis;

Quai nelnpe et nostro Ietum miserabile fratri
Attulit : bai misero frater adempta inihi!

llei misero fratrijueundum lumen ademptum!
Tenant uns iota est nostra sepulta doinas;

Omuia (seum uns pericrunt gandin nostra ,
Que tous in vits dulcis airbat amor.

Quem nunc tam longe non inter nota «pillera ,
Net: prope cognatos compositum rinrres ,

Set! Troja abscons, Troja infelice sepultum
Detinet extremo terra aliena solo.

A6 quam tom propenns fertur silnul undique pubes
Grecs penetrales doseruisse locos;

Ne Paris abdurta gavisns libera matcha
06a panic degeret in thalamo.

Quo tibi tom ossu , pulcherrima Laodamial,
Enptum est vila dulcins atque anima

Conjugium; tante te absorbons vorticn “noris
Æstus in abruptum detulerat barathrum;

Quais l’erunt Graii Phanenm propé Cyllenanm

Sima emulsa pingue palude salam ;

4l!)
dans son bassin fangeux les eaux du sol dessé-
ché, et dont le fils supposé d’Amphitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne . lorsque perçant de ses flèches
inévitables les monstres de Stymphale, il mé-
ritait, par son obéissance à l’injuste pouvoir
d’un tyran , que le seuil de l’Olympe s’ouvrit
à un dieu nouveau, et qu’Hébé ne fût point
condamnée à une virginité éternelle. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui te soumit à un joug jusqu’alors in-
connu. Oui, l’aieul accablé sous le poidsdes ans
chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa

lille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col-
latéral, et écarte de la tète blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. l a colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage ,
elle dont le bec lascif lui prodigue des caresses
plus vives que celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Mais toutescesardeurs, les feux les surpassèrent
quand l’hymen l’eut livrée au blond Protésilas.

Elle était pareille à laodamie , ou suivait de
près ses traces, la lumière de ma vie, lors-
qu’elle vint s’abandonner a moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sous sa tunique
aux reliets d’ . Mais bien qu’elle ne se

Qnod quontlam cæsis montia fodisse modullis
Audit falsiparens Amphitryoniades ;

’l’mnpore quo certa Stympbalia monstra sagitta

Perculit , imperio deteriuris heri;
l’luribus ut cœli lereretur janus Divis,

Hebe nec longs virginilate foret.
Sed tuus altus amor barathro fuit altior illo,

Qui tuncindomitam l’errcjugum doruit.

Nain neque tam carum confecto œtate parenti
Uns capot srri gnou nrpotis alil;

Qui, quum divitiis via tandem inventus avilis
Nounou testatas intulit in tabulas,

Impia derisi gentilia gaudis tolle-na ,
Suscitat a cana vulturium capité.

Nrr. tantum niveo gavisa est ulla colombo
Compar : qua multo diritur improbiua

OscuIa mordenti aemper dererpere rostre;
Quanquam præeipue multivola est mulier.

Sed tu borain magnes viciati sols furons;
Ut semel et fluo conciliata vira;

Aut nihil , aut paullo quoi tom concedere (ligna ,
Lux mes se nostrum contulit in gremium.

Quam circumcursana bine illinc sapa Cupido
Fulgrhatcrocina randirlus in tunira.
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. borne pas aux hommages du seul Catulle, sup-

portons doucement ces rares infidélités d’une
maîtresse assez réservée d’ailleurs dans ses tra-

hisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-même, la plus puissante
des déesses, eut souvent à gémir des outrages
journaliers de son époux , dont elle n’ignorait
point les perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-
tels:et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par l’âge. Après tout, ce n’est pas

conduite par la main paternelle qu’elle est entrée
dans ma demeure, embaumée, pourla recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a
prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait
à son époux. Il suffisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanche a mar-
qué le souvenir.

Reçois, ô Manlius, ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure
des âges, dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois la piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos

amours, et le premier auteur de toutes mes
félicités, celui qui m’a fait ton ami, et avant

Que (amen etsi uuo non est contenta Catulle,
Barn verecundæ farta feremul hem;

Ne uimium simas slultorum more molesti.
Sæpe etiam Juno, maxima Cœlimlum ,

Conjugis in snipe flagravit quoüdianu ,
Noscens umnivoli plurima furla Joris.

Atqui nec Divin bonnines compouier æquum est;
lngntum tremuli tolle parentil onus.

Net: lumen “la mihi dextra deducta paterne
Fragrantem assyriu venit odore demain ;

Sed furtiva dedit mira munuscula noete ,
Ipsiue ex ipso dempta viri gremio.

Qulre illud satis est, si nabis in dahir nims,
Quem lapide illa diem raudidiore nutant.

“ce tibi, quod potui, confectum carmine mutins
Pro munis, Manli , redditur officiis;

Ne vostrum ambra tungat robigiue nomen
Hœc atque illa dies, ntque alia , atque alio,

“ne uddent Divi quant plurima , quœ Themis olim
Antiqnis solita est munera ferre piis.

Sitis feliœs, et tu nimul , et tua vite ,
Et domm ipu , in que lusimus, et domina ;

Et qui principio nabi: te tradidit, a que
Sun! primo uohit omnia une bene;

CA’I’ULIÆ.

tous les autres, celle qui m’est plus chèreqa

moi-mème , ma lumière, celle dontla vient
fait chérir la mienne.

LUX.

A RUFUS.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme lit

i veuille te livrer ses flancs voluptueux, clues
laisse vaincre par tes cadeaux d’habits seyent
ou de diamants éblouissants? Il court surtoi
compte le mauvais bruit qu’un bouc mihi
loge sous tes aisselles. Tout le monde lei-i
conte ; et c’est naturel : car la bèteest vilaine

et aucune belle tille ne voudrait coucher in
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pou
l’odorat, ou cesse de t’étonner quand titroit

les femmes te fuir.

LXX.

sua L’inconsnnca pas mn.

Ma maîtresse me dit qu’elle ne me préfèn’rlll

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en prùil

lui-mème. Elle le dit; maisœquefemmedil
à un amant, il faut l’écrire surie venta sur
l’eau rapide.

Et longe ante omnel mihi quœ me mior iront.
Lux me: ; que vin virere dulœ mihi “l-

CARMEN LXIX.

au mmm
Noli admirari, quarta tibi immine nulle,

Rufe , relit tenerum supposuiue fenian
Non ullam raræ Iabefnrtcs mimer: nashi,

Aut pelluciduli deliciis lapidil.
Lædit le quædaut mais fabula , que tihi l’art“!

Valle sub alarum trux habitue caper-
llunc tuetuunl omnes : neque mirum, mmm“

Bali: , nec quicum balla pucha cubai.
Quare sut crudelem nasorum interfîce pestent:

Aut admirari devine, cur fuginnl.

tilde Il

CAR MEN LXX.

DE “censura-ru mmm nom-

Nulli se dicit mulier men nuherc malle,
Quam mihi : non si se Jupiter ipse peut

Dieit : Sed mulier cupide quad dicit aman“,

in vente, et rapide scrihere aporie! aglu-
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.LXXl.

A VlRllON.

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron ,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

liigé de la goutte , c’est bien ton rival, qui, en

poursuivant les mèmes amours que toi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il esta
l’œuvre , il le venge et sur lui-mème et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXIl.

A 1.88518.

Jadis tu me disais, ô Lesbie, que Catulle
seul avait eu les faveurs , et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je te chérissais
alors , non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mêmes charmes, ni les
mèmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amant à t’aimer davantage, elles le forcent aussi

à (estimer moins.

CARMEN un.

A!) “nous...

Si quoi , Vina, boue “on Illl’ull’l oblülit binns,

Au! si quem marin tarda podagre sent;
Æmnlns iste tutu , qui natrum «and amorem ,

Miriliee est a le nactuautrumque malunt.
Nain quolies fuluil, taties ulciscitnr ambon;

lllam “digit odore, ipse petit

CARMIN LXXll.

AD LESBIAII.

Dicehu quondam, colnm le noue Calullum ,
Lesbin :, nec par me velle tenere Jovem.

Dilexi tum le , non untum ul volgus amicam ,
Set! pater ut gum” diligit et gemme.

None. la cognovi : que”, obi impennins urnr,
Multo mi lumen en vilior et levier.

Qui potin catîimluis. Quod amantem injuria la“:
Cogil amure mugis, sed bene velle minus
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LXXlll.

CONTRE UN INGBAT.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate:
un service n’est compté pour rien, on plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXXlV.

CONTRE amins.

Gellius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait
quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il lui a pris sa femme , et voilà l’oncle
muet comme Harpocrate. Il est arrivé ases fins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-même, l’oncle ne soufflera mot.

Lxxv.

A LESBIE-

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

CARMEN LXXIll.

IN INC RATUI.

Desiue de quoqulm quidqusln bene voile meut-i ,
Aut nliqnem lieri p08“! puine pium.

Otnnia cunt ingruh : nihil farcisse benigne est;
lmmo eliam tædet , tædel obeslque mugis;

Ut mihi , quem nemo gravitas nec scerbius urget ,
Quam mode qui me unum alque unicum suticum hnbuit.

GARDIEN LXXIV.

IN GELLIUM.

Gellius auditant, patruum objurgue solen,
Si quia delicill diceret, nul lacet-cl.

“ou ne ipsi accident, palrui prrdepsuil ilium
Uxorent, et palrnum reddidit llarpocralc-m.

Quod voluil, fecit : nsm, quamvis inrumet ipsum
Nunc patruum , verbum non faciel patruua.

GARDIEN Lxxv.

Al) LESBUI.

l Nulle potent mulier lanlnm u dicere amllnm



                                                                     

422 CA’lULLE.aimée que tu le fus de moi, ô ma Lesbie! Ja- pour y parvenir. Il n’y a pour toiqu’unseui
mais la foi des traités n’a été plus religieuse- espoir de salut, c’est de te vaincre toi-mème:
ment gardée que nos serments d’amour ne le que tu le puisses ou “on, il le faut lclenler.
furent par moi. Mais vois où tu m’as conduit Grands dieux! si la pitié est votre partage,
par ta faute, et quel sacrifice est imposé à ma ou SI vous avez Jamais accordé votre secours
fidélité! Carje nepourraijamais t’estimerquand à des informités prêts à succomber. me»

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes, dei-moi dans mon malheur, 0l Simuîe tu
ni cesser de t’aimer, quand tu serais la plus sans tache , délivrez-moi de œtte peste, quiI

débauchée. circulant dans mes veines , comme un poison,
a pour jamais banni la joie de mon cieux-Je

Lxxw- ne demande plus qu’elle m’aime enoore,ou,
A mmm“. ce qui n’est pas possible, qu’elle reviennent

lois de la pudeur; non , ma guérison, alloc
Si le souvenir du bien qu’il a fait est un bli du mal qui me consume, c’est la seule

plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se grâce que j’implore de vous,ôDieu1!ponrprix
dire à lui-mème qu’il n’a jamais violé la foi de ma piété.

sacrée, ni, pour tromper ses semblables, pro-

fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne Lxxvu,
te promet pas pour ta vieillesse, ô Catulle, cet
amour si mal récompensé! Car tout ce qu’un A “pas,
homme peut faire et dire de bien, tu l’as fait,
tu l’as dit, mais en vain, pour une infidèle qui Rufus, que je croyais gratuitement mon
te paie d’ingratitude. Pourquoi te tourmenter ami: (gratuitement? oh! nous mais Un“!!!
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et frais et à grand dommage pour moi;) M
cesser d’être malheureux, puisque les dieux bien pu me voler ainsi, et, fouillant dans ne
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif- entrailles, m’arracher tous mes biens? Hein!
tielle de briser si vite un amour qui durait de- hélas! ô fléau cruel de ma vie! Hélas! heus!
puis si longtemps ; cependant tu dois tout faire peste de mon amitié!

Vere,quantum a me, Lesbia, amatit, mea ou.
Nulla titien ullo fuit unquum fœdere tailla,

Quanta in amore (un ex parte reperta mea est.
Nulle est mens addueta tua, mea Lesbia, culpa,

Atqne ita sa officia perdidit ipsa pic ;
Ut jam nec bene vellc queain tibi, si optima (in,

“ce desiatere amaro, omnia si lacias.

DiÏIicile est z verum boc qualubet silicium
Una sains hæc est, hoc ont tibj pervincendllln-

lloc facies, sire id non pote , sire p0“.
0 Di , si voatrum est Illisereri, aut si quibus un“.

Entrema jam ipsa in morte tulistit open;
Me miserum adspicite ,at si vitam panier kali

Eripite banc peulem pemiciemque mihi,
Quæ mihi subrepensimoa, ut torpor, indus,

[aunait ex omni mon lætiü...Non jam illud quæro , contra ut me diligal “h!

Aut, quoi! non polis est, eau pudica relu;
lpso valere opta, et tetrum hune «laponne mariaux“.

O Di, redditc mi hoc pro pieuta nm.

A!) SE lPSUM.

Si qua recordanti benelacta prima voluptaa
En homiui, quum se cogitait esse pion],

Nue sauctam violasse lidcm, nec lœdere in ullo

Divum ad [alleudos numine abusum bonnines; (“Rhum “XV”.
Multa parata marient in longa mute, Catulle,

En boc ingrato gaudia amore tibi. Inuit, A0 “un”
Namquæeumque immines bene quoiquaul aut diot-re pas. .. Aut latere, bæc a te dictaque faetaque surit; Bure , mihi frustra ne noquicquam creiiilc son“!
Omnia quæ ingratm perlerunt crcdita menti. [frustra ? immo mmm cum pretio “que Wh;

Quare jam le cur ampliua excrui-ies ? Siccine subrepsti mi , nique, intestin! Wum”
Quin te nnimo chtimi-s, teque istinc usque redutis, Mi misero eripuislj omnia nostra hom?

Et, Dis invitis, desinis esse miser?
. . . . Eripuisli. Heu heu! nmlrm “NM” “mmmmumie est Iongunl subito duponere antonin; Vitae , lieu , heu , “mira. pastis annula“



                                                                     

CATULLE.

LXXVlll.

BU! GALLIJS.

Gallus a deux frères dont l’un a une char-
mante épouse, et l’autre un charmant (ils.
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante lille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot, et il ne voit pas qu’il est ma-
ri , lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’afilige
maintenant, clest que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Gallus, et ta renommée dira à la
postérité qui tu es.

LXXIX.

CONTRE 1.383108.

Lesbius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui que Lesbie préfère à ton , Catulle , et
à toute ta famille ? Mais cependant Catulle cou-
sentà œ que Lesbius le vende lui et toute sa
famille, si jamais l’impur a reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

CABMEN LXXVIII.

un GALLO.

Gallus babel fratres , quorum est lepidissima conjus
Alterius, lepidns lllius allerius.

Gallus homo est bellus: nem dulces jungit aunons ,
Cum puera ut hello balla puells cubai.

Gallua homo est stultus, nec se videt esse marilmn ,
Qui patrons patrui monstre! adulterium.

Sed nunc id delco , quod pure impurs puells:
Suavia conjunxit apures saliva tua.

Verum id non impolie fares : nem te omnia seuls
Noseent, et, qui sis, [anis loquetur anus.

GARDIEN LXXIX.

IN 1.35810].

habitas est pulcher : quidui? quem Lesbia malit,
Quant te com tuts gente, Catulle , tua.

Sel lumen hie puleher vendat cum gente Catulluin ,
Si tria notnrum mais reppeterit.

4:25

LXXX.

A GELLIUS.

Pourquoi, Gellius, tes lèvres roses sont-elle
plus blanches que la neige , quand tu sors le
matin de ta maison, ou que pendant l’été la
huitième heure met [in à ta molle méridienne?
Je ne sais ce qu’il en est. Est-il vrai, comme on
le chuchette , que tu aies certains goûts a.
cheux : c’est ce dont t’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virrou et la. blancheur sé-
reuse qui couvre tes lèvres.

LXXXl.

A JUVENTIUS.

Dans la foule qui t’entoure n’était-il donc,

Juveutius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour . pour que tu al-
lasses cheminer sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet de les affenions , et que
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas quel
crime est le tien!

CABMEN LXXX.

A!) GELLIUII.

Quid dieam , Gelli , gnare roses ista labells
[liberos liant candidiors nive ,

Mane domo quum exis , et quum le octava quiet.
E molli longe suscitai hors die ?

Nescio quid carte est. An vers lama susurrai ,
Grandis te medii tenta vorare viri?

Sic carte clamant Virronis rupia miselli
llis , et emulso labre notais set-oh

CARMEN LXXXI .

A!) JUVBNTICI.

Nemoue in tante potuit populo esse , Juventi ,
Ballot homo, queux tu diligere inriperes;

Praiterquam iste tous moribonds a sede Pisanri
Haltes, inaurala pallidior statua?

Qui tibi nunc ourdi est, quem tu prœpouere nobis
Andes. Ah! acacia, quod [acinus facies. ti
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LXXXH.

A QUINTIUS.

Si tu veux , Quintius, que Catulle te doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plu précieux que la vie , ne cherche pas à lui
enlever œlle qui lui est bien plus chère que la
vie, s’il est quelque chose de plus cher que la

vie.

LXXXlll.

CONTRE LE IA!“ DE LESBIE.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-

cile. Ane , tu n’y comprends rien ; si elle se tai-
sait et qu’elle m’oubliât , elle serait guérie de sa

passion; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais, oequi est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’esbà-dire qu’elle brûle d’amour,

et m’en parle.

LXXXIV.

son ARMES.

Arrius disait havantages , quand il voulait
lire avantages et hembûches pour embûches;

GABMEN LXXXII.

A!) commun.

Quinti , si tibi vis coules debere Cotullum ,
Aut aliud , si quid carias est oculis;

Eripere ci noli, multoquod cariua iIIi
Est oculis , si quid carias est oculis.

CARMEN Lxxxm.

IN numen! “sans.

Lesbla mi, præsente viro , male plurimo dirit;
Hoc illi latuo “maxima lœtilil est.

Mule, nihil lentil. Si uoalri oblita luron-t,
Sana anet: quad nunc “annit et obloquitur,

Non Iolum meminit; sed , quæ mulle arrior est res ,
irato est. : hoc est uritur et loquitur.

CARMIN LXXXlV.

DE ARRIO.

Guillemot]: direbat, si quando commode vrllct
Dicerc , et liimidiu Arrius insidieu-

CATULLE.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse.

ment parlé quand il avait dit hembùches. Ainsi

prononçaient, je crois, et sa mère et son onde

Liber et ses grands parents. Quand il aliter
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaienlà ton
de la trêve qu’il leur donnait; elles n enten-
daient plus ces mots avec ces douces aspirations,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils;

quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle

que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé , ne s’appelait plus Ionienne, mais “le

nienne.

LXXXV.

SUR SON AMOUR.

J’aime et je hais à la fois. -- Comment cela?

direz-vous. - Je l’ignore; mais je lemme
c’est une torture.

LXXXVI.

SUR QUINTIA 8T LESBIB.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la toule:por

m0i, je la trouve blanche, grande et bien
laite. Je confesse qu’elle a tous ces dans; nuit
qu’elle soit belle pour les avoir tousI je tenir,
051?. dans ce grand corps, il n’y a nimbe.

ni attrait piquant. Lesbie, au contraire. est

Et tum mirilico spenhat se euelocutum,
Quum , quantum potent, disent himidiu.

Credo sic mater , sic Liber avunculus ejul,
Sic materons un: dixerit, atque nil.

“ce mino in Syriam , requierlnt omnibul sur”.
Audibanl. endem Iiæc Imiter et Initier.

Nec sibi pontilla Inetuebant talia verbe ,
Quum subito adlertur nuntius borribilit,

lonios fluctm, postquam illuc Arriuoissel,
Jeux non Ionios une, sed thonine.

CARMEN LXXXV-

DE ANDRÉ SUD.

Odi et auto. Quare id fariam , ferlasse rquIÎI’ÎR

Nescio ; sed fieri sentio et cxcrucior.

GARDIEN LXXXVI.

DE QUINTlA ET LESBIA-

Quinlin lumen est multi: : mihi candidl, ionisai
Recto est. “oc ego : sic singula confiteor. b

Totum illuil , formosn , nage ; nem nullu mmm.
Nulle in tam magne est atrpnre mica “in.



                                                                     

CATULLE.
belle , belle de la tète aux pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les autres.

LXXXVll.

comme. seums.

Quel crime, ô Gellius, commet celui dont la
débauche incestueuse a pour complices sa mère
et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à quel point il est coupable? Il l’est,
Gellius . à ce point que toutes les eaux de l’O-
céan , père des Nymphes , que toutes celles des
mers qui bornent le monde , ne sufliraieut pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVIII.

SUR GELLIUS.

Gellius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon, et tant de
parentes a sa disposition, comment cesserait-il
d’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

Lesbis fortunes est : que quum pulcherrîms tous est ,
Tutu omnibus nua omnes surripuit Veneres.

CARNEN Lxxxvu.

IN cantinai.

Quid luit in, Gelli , qui eum matu ntquo surard
Prurit , et abjectis pervigilst tunicis 7

Qnid fait is, pstruum qui non sinit esse marituni?
Eequid scia, quantum suscipiat mleris?

Suscipit, o Gelli, quantum non ultime Tethys,
Non guniter Nymphrum sblnit Dessus.

Nom nihil est quidqusm sœleris , quo prodest ultra ;
Non si demis» se ipse sont «pite.

GARDIEN LXXXVlll.

DE GELLIO.

Grill!“ est tennis : quidni? quoi tam bons mater
Tsinque ulcus vint, tamque venusts soror,

Tamque bonus petruus, tunique omnis plens puellis
Cognstis : quare in desinst «se macer’.’

Qui ut nihil attingst, nisi quad in tangue non est,
Quantumvis qusre sil macer , invrnies.

42.”)

bauche que celles qu’il devrait s’interoire, sa
maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXÏX.

CONTRE GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de
Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les lia-
ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met
les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

comme LB IEIB.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maltiesse , non parce que je te connaissais bien
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion houleuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni tu
sœur. J’étais , il est vrai, lie avec toi par des
nœuds d’une ancienne amitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suffisant pour t’entraiuer; cela
t’a paru sufûsant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

CARMEN LXXXIX.

lN CRI-HUI.

Nusestur mugus es Gelli matrisque nelsudo
Conjugio, et disent persicum hsruspicium.

Nain magus ex mette et gnole giqnatur oportet ,
Si vers est Persaruin impis relligio ,

Guatus ut net-clito veueretur carmine Divol,
Omeutunl in numin- piugue quuel’acicm.

CAIl M EN X0.

IN GELUEII.

Non ideo, Gelli, sperabsm le mini lidum
In misero boc Ilostro, hoc perdito amure fore ;

Quod te reprissent bene, constantennve putsrem,
Aut pesse s turpimeutem inhibes-e proliro;

Scd quod nec mslrem , nec gerinsunm esse ridclmm
“une tibi, quojus me magnas edelnt amer.

Et quamvis tecum multo conjungerer un“;
Non satis id sans: credidersm esse tibi.

Tu satis id duxti : toutims tilsi gaudium in omni
Culps est, in quscunque est sliquid sceleris. 40
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XCl.

son assens.

Lesbie ne fait que dire du mal de moi , et ne
tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-mème je ne cesse de la maudire;
mais que je meure, si je ne l’aime!

KG“.

cossas casas.

Je ne cherche pas le moins du monde à te
plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

XCIII.

sua LA “ses (mon: de Mamurra).

La verge fait son métier en coïtant çà et là ;
c’est le proverbe : le pot prend les légumes.

XCIV.

son LA SIYRNB ou rom: CINNA.

Men Cinna a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencée.

GARDIEN XCI.

un “son.

Lesbia mi dicit semper male; nec tacet unquam
De me : Lesbia me , dispersant , niai aussi.

Que signo? quasi non tolidem mox deprscor illi
Auidue : verum dispeream , nisi une.

CARMEN XCII.

Il! CHARS“.

Nil nimimn studeo, (leur , tibi velle placers ,
Net: sein, natrum sis albus, an sur homo

GARDIEN XCIII.

tu nitreurs.
Mentale muchant : machatur mentula une.

“ce est , quod dicunt : [pas olera olla les“.

GARDIEN XCIV.

on “un aux nous.
Smyrne mai China nonarn post clonique musent,

Quam septe est , nouamqus «lita post birman;

CATULLE.
Pendant ce temps Hortensias a fait cinq cent
mille vers....... La Smyrne échappera aux Hou
du léthé, et les siècles les plus reculés laver-

ront encore admirée; mais les annales de Vo-
lusinsseront mangées des vers. J’aime, moi, les
petits chefs-d’œuvre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

XCV.

A cuvas , son LA sont un gummis.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent “
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne sont pas insensibles aux
regrets que nous causent nos anciennes amours ,
aux pleurs que nousdonnons à des amitiés depuis

lumps perdues , certes , ta Quintilie, ô
Calvns ! doit moins s’affiiger de sa mort préma-
turée que se réjouir de ton amour.

XCVI.

comas humus.

Je ne crois pas , n’en déplaise aux dieux ,
qu’il y ait la moindre différence à sentir la
bouche d’Emilius ou bien son derrière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’autre. Le dernier est cependant

Millia quarn interna quingenta Hermine une

Smyrne cavas Mania penitus mitletur ad undas,
Smyrnam incana diu seeula penchent.

At Volusi annales . . .
Et lasas seombris sape dabunt tunicaa.

Paru mei mibi suet cordi monuments . . .
Al populus tumide gaudes! Anümaclie.

CARMEN XCV.

au canin on QUINTILIA.

Si quidquam mutin gratuit! aeceptnmque sepulcris
Acciderea nostro , Calve, dolore potes! ,

Quo desiderio voteras renovamus amorce ,
Atque olim amines ilemns amicitias ,

Carte non tante mon immature dolori est
Quintiliæ, quantum gaude! anion tue.

GARDIEN XCVI.

tu ÆIILIUI.

“on, ils me dii amont, quidquam referre puhvi
Utrumne os au culum olfacerem Æmilio.

“il immundins hoc, nibiloqne immnndins illud.

Verum elisin calus mundior et atelier; l
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plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents. que pendant plus d’une heure je fus comme at-
La bouche en a en revanche de prodigieuses,
plantées sur des gencives qui ressemblent à un
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirait
la matriœ d’une mule qui pisse en été. Émi-

lius a des bonnes fortunes et se croit beau! et
on ne le condamnepas au moulin ou à la meule!
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der-

rière du bourreau l

XCVII.

a vantes.

Dégoûtant Vettius, à toi plus qu’à personne
s’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vet-
titis, parle : cela sufûra.

XCVllI.

A JUVEN’I’IUS.

Tandis que tu t’exerœs au jeu des armes,
charmant Juventius, je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
mon bonheur n’a pas été impuni. Je me souviens

Nain sine dentibus est. “ce dentu sesquipedsles ,
Giugivss vero ploxemi babel veteris :

Prnterea rictum, quslem difllssus in estn
Meieutis mulæ cunnus hsbere solet.

Hic lutoit. maltas; etse fait esse venuslnm ,
El non pistriuo lrsditur stque ssino’t

Quem si que sttingit: non illam pesse putains»
Ægroti eulum lingue csrnilicis?

CARMEN XCVII.

A!) VB’l’TlUM.

In le , si in quemquam , dici pote, put’sde Vetti ,
Id quad verhosis dieilur et fatuis ;

lets clim lingua , si Issus veniat tibi , possis
Culos et cupides lingue substitue.

Si nos omnino vis alunes perdere , Vrtli ,
Dieu : osnnino, quod tupis, eflicies.

s CABMEN XCVllI.

au aunas-runs.
Surripui tibi , dum Iudis , mellite Juventi,

Suaviolum dulci dulrius smbrosis.
Vrrum id non impune tu“; nsmque amplius honni

taché à une croix, essayant vainement de me
justifier, et ne pouvant à force de larmes Bé-
chir tant soit peu votre cruauté. A peinele mal
fut-il fait, que tu essuyas de tes deux mains les
gouttes dont j’avais humecté tes jolies lèvres .

te purifiant de tout ce qui avait coulé de ma
bouche , comme de la fétide salive d’une courti-

sane en débauche. Bien plus, tu pris plaisir à
me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me lis souffrir tant de tourments,
que, d’amhroisie qu’était ce petit baiser, il de-

vint plus triste que le triste ellébore. Si c’est la

la peine que tu réserves à mon malheureux
amour, jamais , O Juventius , je ne te déroberai
de baisers.

XCIX.

ne csuus n un comma.
Célius et Quintius, la Heur de la jeunesse

de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Aufilénus, celui-ci pour sa sœur Autiléna. Ne
voilà-t-il pas l’union fraternelle dans toute sa
douceur? Pour lequel ferais-je le plus de
vœux ?. Pour toi, Célius: je le dois à cette -
amitié unique dont tu me donnas tant de
preuves , alors qu’une Hamme insensée me brû-

Sul’ûsum in somma me memini esse crues;

Dom tibi me porno, nec possum detibus nuis
Tsutillum vostræ demere sævitiæ.

Nain simul id factum est multis diluta labelle
Guttis sbstersisti omnibus srticulis;

Ne quidqusm nostro contraclum ex ore nisnerct
Tanusm comminent spares saliva Iupœ.

France infeste miserum me trsdere smori
Non assenti, omuique exerurisre mode;

Ut mi ex smbrosio mutatum jam foret illud
Suaviolum tristi tristius helleboro.

Qusm quonism pœusm misero proponis satori ,
Non unqnstn postbac besis surripism.

CARMEN XCIX.

ne cœuo sr coma).

(la-lins Auülenum , et Quintius Aulileunrn ,
Plus Veronensiurn depereunt juvenum ;

Hic fratrem, ille sororem. Hoc est , quod diritur, illud
Fraternnm vere dirlos todslitium.

Quoi (avenu potins 1 Cal-li , tibi : nain tua nobis
Perspecla criait boc unies smieitià ,

Quum vessna mess torrent (lamina medullss. Y
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lait jusqu’à la moelle. Sois heureux , ô Célius,

et que le succès couronne les amours!

C.

OFFRANDES AU TOIBEAU DE SON FRÈRE.

Après avoir parcouru bien des nations et
franchi bien des mers, je suis venu, ô mon
frère, près’de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, ô toi dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voilà que , fidèle

à l’antique usage de nos pères , je dépose sur

la tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, ô mon
frère, et salut et adieu pour jamais !

Cl.

A connûmes.

Si jamais secret a été déposé par un ami
dans un cœur qui sût le taire, et dont la fidé-
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-
nélius , c’est le mien; à ce titre je te dois être

sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Sis felix, Cœli , sis in amure potons.

CARnlEN c

munis; AD munis summum.

Multss per gentes, et mults pur æquo“ rectos
Advcni has miseras, frater, ad inferiss,

Ut te postremo donarem munere morlis,
Et mulum nequicqusm alloquerer cinerrm;

Quandoquidem for-luna mihi tete Ibstulit ipsum ,
Heu miser indigne frater adempte mihi!

Nunr tamen interea prisco quia more parentum
Tradita sunt tristes Inunera ad loft-rias ,

Acripe , fraterno mullum niunantia fic-tu;
Atque in perpctuum , frater , have atque valu.

CARMEN Cl.

au COBNELIUM.

Si quidquam tacite commissmn est lido ab alnico ,
Qnojus sif. peuitus nota lides mimi;

Me unum «ce inverties illo tibîjurc sacrntum ,

Cormli, et faclum me osse puis llarporralein.

CATULLE.

CIL

A SILO“.

Ou rends-moi me: dix sesterces, moucher
Silon, et puis tu seras à ton gré cruel et
inexorable; ou, si lu tiens à mon vacuum,
je t’en prie, d’êlre cruel et inexorable ennième

temps que pourvoyeur.

CIll.

SUR LESBIE.

Tu crois que j’ai pu médire de ma vie. dei:

femme qui m’est plus chère que mes deux
yeux? Je ne l’ai pu, et si je le pouvaisjene
serais pas si éperdument amoureux: musais:
Tappon il n’est rien que tu n’imagines.

ClV.

-sun LA venas.
La verge s’efforce d’atteindre le sommeldn

Parnasse, mais les Muses la chassenlàoouP“

de fourche.

CV.

D’un ENFANT s1- n’un CRIEUR.

Quand on voit un crieur avec un belenhnî,

GARDIEN Cil.

A D SILONEH.

Aut , rodes, mihi redde deccm sans: ti: , Silo,
Deinde cato quamvis nævus et indomitus;

Aut, si le nummi delectsnt , daine , :1qu
Leno esse, atque idem sœvus et indomitus.

GARDIEN cm.

au queues): ne LBSBIA.

Credis, me potuisse mcæ maledicere vile;
Ambobus mihi quæ carier est oculis?

Nec potui ; nec, si possem , tam perdit: amurent;
Scd tu cum Tappone cumin moustra lacis.

C CARMEN CIV.

IN usures A si.
Mentuls mustur Pimplœum scandera montent;

Muses furcillis præcipitem ejiciuut.

CARMEN CV.

m: l’unno sr PRÆCONE.

Cum puera hello prmconem qui videt (ne:



                                                                     

CATULLE.

que croire, sinon que cet enfant veut se
vendre?

CV].

A LESBlE.

S’il arrive quelque chose d’heureux à qui le
désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres-
sion : voilà pourquoi, Lesbie, il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui te dé-
sire. Tu reviens àoclui qui te désire, tu te
donnes de nouveau à celui qui t’espe’rait le
plus“) jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
deplus désirable que cette vie que tu me rends?

CV“.

CONTRE COIlNIUB.

Cominius, si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sur que ta langue, ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que tes yeux arrachés de leur orbite, tes in-
testins, et tous tes membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid credst , niai le vendue discupere ? a

CARMEN CV].

A!) LESBIAI.

Si quidqunm cupide optantique obtigit unquam , et
Inspersnti , hoc et gratum’animo proprie;

Qnsre hoc est gratum , nabis quoque citrins euro
Quod le rutilais, Lesbi- , mi cupide.

Restituis cupidu,stque inspersnti ipso refera le
Nobis. 0 lui-2m candidiore aoul

Qui: me une vivit felicior, sut mugis lise quid
Optnndum vit: , diners qui. polerit ?

CARMEN CVlI.

in commun.

Si, Comiui, populi nrbitrio tua une unectus
Spuruta impuris moribus inters“;

Non quidem dubito , quin primum ininiica honorum
Lingus ouech avide lit data volturio;

lilTouos oculos vont atro gutture cornus,
Intestin! canes , cætera membra lupi.

419

CVIIl.

A “7.8818.

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux! faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise ! Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacre
d’une amitié éternelle.

CIX.

A AUFILÉNA.

Auliléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres-qui acceptent un prix qu’elles ont fixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pource crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Auliléna, qu’on tienne sa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CARMEN CVIII.

au LESBIAI.

’Jucundum , men vits , mihi proponis amorem

llunc nostrum inter nos, perpeluumque fore.
Di magni , incite , ut vers promittere posoit;

Alque id sineere (lient et ex anima :
Ct lieut nabis toto producere vite

.Æternum hoc sancis indus smieitiœ.

CARMEN 01x.

A!) AUFILENAI.

Antilena, bons sempcr laudsntur Imicæ;
Accipiunt pretium, que: lacera instituunt.

Tu quod promisti milii , quod menthe, inimicn es ,
Quod nec du, et [en saupe , lacis (acinus.

Au! lacet-e i. genus: est, ont non promisse pudieæ,
Auülens , luit. 8rd data coi-ripera

Fraudando, efürîtur plus qunm meretricis “une ,

Que: une toto oorpore prostituit. 9



                                                                     

CX.

A scrutin.
Auiiléns , une contente avec un seul époux ,

c’est la plus belle gloire d’une femme; mais si

CATULLE.

CXlll.

comme LÀ 7836!.

La verge est réputée riche à hou droit pour

elle ne s’en tient pas [à , qu’elle se livre à tout sa “me de Formm: que de “3°” du” ce“
autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousins germains.

CXl.

CONTRI RASOI-

Nsson, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hommes auxquels tu raban-
douues; Nason, tu es un homme multiple et
débauché.

CXll.

A CHINA.

Sous le premier consulat de Pompée, ou

terre en effet! des oiseaux de toutes les sones,
des poissons , des prés , des champs de labour,
des bêtes à foison. Mais à quoi bon? la dépense
du propriétairedépasse son revenu. Il est riche,
je le veux , mais tout lui manque. Vsutons sa
terre, pourvu qu’il y soit dans l’indigenœ.

CXIV.

CONTRE LA VERGI.

La verge possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées , et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse.
t-elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées,
de grandes forets et des marais qui s’étendent

comptait deux impudiques; dans son second , jusquvaux pays hyperboréens, jusquràrooéan?
des)! le même nomme de de“: mais en Y Voilà de grandes choses en effet; mais aussi le
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide-
ment, comme tu vois, Ciuna.

GARDIEN CI.

A!) AU?! un“.

Aulilens , viro contentes vivere solo ,
Nuptsrum Ions e laudibus esimiis.

Sud quoivis qusmvis potins succombera fss est,
Quant metrem frettes émeus en patron.

CARM EN CXI.

tu assona.
Hultus homo es, Nm; mm tecum multus homo est, qui

Descendit : Nm, multus es et pubiens.

CARMEN CXll.

AD CINNAII.

Consuls Pompeio primum duo, (lions, solebsut
Mœulii : illo facto consuls nuuciterum,

Msuserunt duo; sed orneront minis in uuum
Singuls : fœctlndum semeu sdulterio.

propriétaire est un immense engloutisseur ; la
verge est une prodigieuse dépensière. q

(“MEN CXlll.

Il IBNTULAI.
Forminno salto non falso Mentuls dives

Futur; qui quot res in se hsbet est-«ginsl
Aucupis omne genus , pisses , prou , une ferssqne.

Nequicqusm : fructus sumptibus muperst.
Qunre couoedo sit dives , du!!! omnis desint.

Seltnmlsuderuus , dnm mode ipse osent.

CARHEN (1le.

IN nutants.
Mentuln hsbetiuslsr trigiuts jugera preti,

Quadrsgiuts srvi : cætera sont maris.
Cur uou divitiis 6mm supersrn polis si”

Une qui in ssItu lot bons possidest;
Frets, nm, ingeutes silves, seltusqun, peludesque ,

Usqne sd Hyperboreos et mare ad Osmium?
0mois magne busc sont : tsmen ipse est mssimus ullor,

Non homo, sud vere Mentuls magne minus. 8



                                                                     

CATULLE. 451poir de t’adoucir et de briser entre tes faibles

va’ mains’les traits que tu me lanoœ. Je vois que
A “un”. je n’ai pas réussi , Gellius , et que mes prières

ont été vaines. Mais je ne redoute guère tes
Je t’avais envoyé les vers du fils de Battus , piqûres, ô moucheron: et celles que je t’ai faites

lignesujet de longues méditations, dans l’es- le feront souffrir éternellement.

Quais (a lemrem nobîn nan contrera

CAMEN “vi lnfestnm tu“: icere , in!!!“ , «put;
A” annal. Hun: video mihi nunc frustra lumplnm au labarum ,

Gelli , nec nonne bine volume peut.
Serai“ studio» anima vennndn requirenl Contra nos tell in“ tu! evihmus union];
Carmina nli poum: mittrre Balüedæ , At 6qu nollrin tu a»? Inpplicium.



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR CATULLE.

Conte“ tibi. Vers 5. On croit que c’est à Cornélius

Népos quebea vers sont adressés. Cornelius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avait
d’autres ouvragea qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
paratt qu’il était encore le seul, un“ Italorum, qui
eut l’ait un travail de ce genre.

Il.

Ad passera»: ascia. Vers a. Les commentateurs,
qui ne voient que des hiéroglyphes partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne lût question que d’un oiseau dans

cette pièce. Ils n’ont voulu y voir qu’une allusion , et

une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion

de la pudeur de Catulle! Comme s’il avait habitude de
voiler son langage lorsqu’il a une obscénité à dire. C’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarque nos commentateurs avec un peu de hon
sans, si le hon sens était une qualité de commentateur.
il parait d’ailleurs que c’était un usage très-commun à

Rome , parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour a’en amuser. Il l’eut voiree que diti ce sujet

Manilius , Art. v :
Totamqne pet urbem

omthde tosta pæans.Quorum omnta pano constant passere cousus.

Il n’est donc pas surprenant , d’après cela , que

Lesbie ait eu aussi un moineau, que ce moineau soit
mort, et que Catulle ait fait une élégie anr cette mort,
ne fut-ce que pour plaire à sa maîtresse, et parler encore
de son amour. Comme amant et comme poète, c’était à

la fois une occasion et un sujet. Cela est si simple qu’il
n’ya guère qu’un commentateur qui puisse s’en étonner.

IV.

mmm. vs. s. nim, l’une de. villes a. t. Ci-
liclc. On sait ce qui la rendait célèbre.

Hom’dam te Thorium. Vers 9. Il faut l’entendre
des tuteura des habitants. C’est en ce sens qu’lloraee a
dit quelque part horrida Germaines. Les Thraces étaient
proprement les anthropophages de l’antiquité.--Propou-

lis. La Propontide, entre le Bosphoreet I’Hellespnnt.

Amours) Pontier]. Vera t5. Amastris, ville de la Pa-
phlngonie, voisine du mont Cytorus, surnommé Burifer,
à cause de la grande quantité de huis qui y croissait.

Neque une vota litoralibus «un. Vers 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ et qu’on

remerciait au retour, par des sacrilires, comme on le
fait aujourd’hui par des ex uoto dans ces petites cha-
pelles qu’on voit près de toua les ports de mer.

Gamelle Castorttm. Vera”. Castor et Pollux étaient
regardés comme les dieux protecteurs des marins.

VII.

laserptficerisjacet tigrerais. Vera 5. Cyrene, fertile
en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques-
uns ont prise pour Passa fatida. - Cyrène était l’une
des villes de la Cyrénalque , contrée de l’Afrique, sur les

frontières de l’Egypte.

Et Bat“ «un: sacrum sepulchrum. Vers 6. Bat-
tua était, dit-on, le fondateur de Cyrène. C’est la cause
des honneurs qu’on rendait “a son tombeau. Ce tombeau

était en Libye, au milieu des déserts, comme le temple

de Jupiter Ammon, célèbre par ses oracles.

28
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X.

Juan Bylhiuin, quo morio se huilerai. Vers G. Un
n vu que Catulle lut envoyé en llytliinii- avec le préteur
Mnmmius.

Quantà ces mots quo modo se haberet, on a remar-
qué fort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

ce mot si ronnu : Cmmnmtcclle province se travaille-
t-rllr ru fumures?

XI.

Sire in Ilirmuos, .lrubusque molles. Versô. On
sait que l’Hircanie était une province (le l’Asir. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout à la douceur du climat.

Srptnmgemiuus Nilus. Vers 7. Le Nil se jette par
sept ensilioueliures dans la mer. C’est pour rela qu’il est

toujours appelé brrâsrnpoç rho: les auteurs grecs.

XII.

.llarsuciui est)“. Vers 4. Les Marsucmiens, peuple
de l’ltnlie. Leur pays était situé entre relui des Veslins
et des l’éligniens. Ils s’étaient rendus célèbres par leur

liilëlilé envers Rome.

il“.

Mnnnosynon. Vers I5. C’est l’expressnon grecque.

Catulle les allMliosInait, et s’en sert souvent. Ce mot
répond il ce que nous entrndons par un souvenir.

XV.

Vers t8 et t9. Quem atlractis pedibus. patente ports .
Pormsscut rapllaniqnc . mngiles que.

C’était le supplier inllige aux gens de basse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trull-
vaieut, (lit-on , moyen de s’y soustraire avec ilel’argrnt.
Du reste relie loi était atroce.

XVIII.

Quo (lames tua Lampsaci est... Priape. Vers 2.
Priape était principalementhonni-«in Lampsaque. Lamp-
saquc ôtait une ville de I’Hellospont.

Cette pireen passe“ pour titre de Virgile, ainsi que les
Jeux suivantes. Un lesa même’insérées dnns un recueil
«le poésies détachées qu’on lui attribuait et qu’on appelle

les Caialerles. Mais l’opinion la plus générale est que
elles sont de Catulle.

XXI.

’I’ater enn’lionum. Vers 4. Comme on disait pater

mon! ou ronririi. Catulle fait iri une opposition entre

CATULIÆ.

le pauvre diable/qui ne sait 0l! allrrillner elle gail»- l
nom. qui préside à une bonne table; et c’rslrequinal

la plaisanterie piquante.
Un appelait à lionne Pour mine, relui qui IIMIIIIII

un festin on bien vin-ure le personnage lapins «me
ral.le parmi les convives ,

ln primis bisants apes-x lem Inn Autre

camus: ut aicha! anna:
(une. Sol. L. n. 7.1.)

XXII.

Nuri umbiliei. Vers 27. l.’uinbilicuséhituupû

bitton tri-Minime qui servait à liser les leuillesd’nn
hune. C’était proprement le dosrlu Iirre. Les alii-Ü

en citaient ornées . «l’habitude , de petites ligures rishi

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, minable.
tune et le goût du possesseur, comme unicorne”
lanlwsutê de nos reliures. On appelait malm avini-
tés les cornes du volume. c’est ainsi qu’Oridu lika

s’adressant à son livreilnns les Tristes:

Candida nec niera cornua IrOIlIt’ seras

( Trial“. I.. l. V1.)

XXVII.

Ullcr Poslhumiœ, jubetmagistrœ. une?»
tluunia citait, si cela pouvait se dire, la patmnmdalrvm
et la législatrice de leurs assemblées. Su les à“

l’ordonnance des festins, le nombre des maclent!”
convive était obligé de boire , la épreuves qu’il “Il

subir avant d’être admis, et enlia la manière Ml“

devait choisir le roi de la fête rex comme!“
faisait au sort, comme on le sait,etoomme dilllmï

Net: regna virl sortiere tatis.
’HOI. L. l. «se a. et passim.)

XXIX.

Catulle était républicain. Il lit mntre Citadin“? i

satires très-vives: relie-ci est une des plus site!!!“ 1
César ne lui répondit qu’en .l’sdmettsntà sa talle- “Il

ignore s’il lit de nouvelles satires depuis.01ml””’

aussi comme une preuve de clémence ce trail il?“
Il nous semble pour nous qu’il ne pour-il MW“

se venger. ICe Mnmurra ôtait un des lieutenants (le Will“
lui avait donné le gouvernementdes provinces le (“Il

et de Bretagne. Il s’y était enrichi i force (le MINI?“

qui indignait naturellement tous ceux qui n’lnÊ’lï

de province à gouverner. Car s’il est (les En“ M
servation des vertus publiques est une râlait, Il a
d’autres où ce n’est qu’un motà l’usage de I’OnWiI”:

temps-là étaient venus pour llome, comme “150mm

depuis pour bien d’autres nations. i

l

Mamnn’n haline. Vers 3. Malnnrralullr rem“: ,



                                                                     

NOTES.
aunant I’line, qui eut un palaia dent toutea lea colonnes p

letaient de marbre. l

KIKI.

Simili. Ver-al. Le preequ’tle de Sirrnio aurlea borda
du lac Beuaccua, aujourd’hui lac deGardc. Catulle y pox-
u’ulait une rnaiaon de campagne.

(Item! Neptatttus. Vera 8. Neptune n’était pua reu-
lement le dieu des ruera : c’était aurai le dieu du lace et
des étangs.

Lydie locus undœ. Vera l3. On appelait aurai le lac
Benacrua , lac der Lydiena, parce que le: libétiena qui
pouôdaient la ville de Vérone aimée auprèa de ce lac,
panaient pour descendre des. Etruaquea et du Lydiena,
d’aprea une vieille tradition.

XXXII.

Julie ad te miam matatan. Vera 5. Les anciena
regardaient le milieu du jour comme le moment la
plue favorable a l’amour, et c’eat celui qu’ila y conea-

craient.

xxxml

Forum balneariorum. Vera t. Voleur de laina. La
voleurs se gliaaaient anrtont dan: lea buna publier pour

i y dérober lea vêtementa de ceux qui ce baignaient.

“XV.

Sapphtca paella. Vera to. C’est Sapho que Catulle
déligne aimi.

XXXVI .

lu annales l’attrait. Vera l. Ce Voluatua était un me-
eliant poete qui avait composé , a l’exemple d’Ennins,

(la Annalea qui le rendirent célèbre comme Enniua;
maia on voit de quelle manière.

(icigo: ou Colchoa. Vera la. L’une der villa de l’tle

de Chypre. C’eat du nom de cette ville que venue était
appelée aurai Colgia.

XXXII.

humine «tu. Vera 48. Lanuvium ville munici-
pale du Latium, célèbre par le culte qu’on y rencart a

Junon Surpita.

Il“

Vera 8. cula deua tibl non bene advocatna
Vecordem peut exclure titan; .’

La aneiena croyaient que me mauvaim récoluticur
nous venaient des dieux comme les bonnes.

43:5

un.
0 fende n°8181. La campagne de C1tulle était située

entre le Latium et le paya Sabin , aur la limite du deux
page, de aorte qu’elle pouvait paner pour appartenir à
l’un ou à l’autre. C’était aux environa de Tibur.

LI.

Cette pièce ravinante n’eat qu’une copie , e’eat-è-dtre

une traduction de la fameuae ode de Saplro, traduite
aussi par Boileau, lur la pièce originale rapportée par
Longin.

Dulac ridentem. Vera l6. Horace a pria cette char-
mante expreaaion de Catulle , a moina que toua deux
ne l’aient prin de Sapin». Tout le monde connait cea «leur

vera:

Dulee ridentetn . un“ urubu .
Dulac tomenteux .......

LI].

Stntma Norma “du. Vera 2. Excepté Horace Ier
anciena ne aaveut guère plaisanter danaleura dpigntlt»
mes, ila ne aavent qu’injnrier. Struma aiguille écrouel-
lea. Catulle l’emploie ici comme aumom.

IN.

In cirre. Vera 5. Sana doute le grand Cirque, entre
le Palentin etpl’Arentin. Il parait que ce Cirque était
admirable. C’était une vaste enceinte aemi-eirculaire,
comme noa théatrea, et occupée en ligne droite par une

I galerie formant la corde de l’arc , pour noua actait d’un
I terme d’architecture. C’était la qu’on célébrait les jeux

. èquutrea.

tu mon “and ambulation. Vera a. Sutra-entendu
Pompei. Lee promenades du grand Pompée. Le thé“!!!
de Pompée était bordé tout in l’entourde grandeaavenuea

«l’arbrea plantée par l’ordre de Pompée. C’était la plue

brillante promenade de Rome. Plurieuu poêler ont dit
aluni Urnbra Pompeia, comme pour le remercier de la
lnîchenr qu’on y rapin“.

un.

Fluorfmeum rape. Vera 8. Le Flammeum était une
page couleur de (en dont leajeuuea lillea avaient coutume
de se volter par pudeur, le jour de lem uocea.

LXIV.

Noue renvoyona pour toute cette pièce à l’excellente

analyae de l’abbé Arnaud, dans aa notice aur Catulle ,
. plade en tête de ces poésies.

9:5.
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LXV.

Hortalo. On ne aaitquel était cet Hortalua. On croit
que c’était le Ria du fameux orateur Hortenaiua.

.C’eat à la prière d’Hortalua que Catulle avait entreprit

Ion poème sur la chevelure de Bérénice. Mail il ne le
termine que plua tard. Il avait été interrompu par la
mort de ton frère qu’il déplore .ici en vera ai touchante.

LIVI.

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poemo cet une tra-
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Égypte; elle avait fait vœu a Vénus de lui consacrer la

chevelure ai Ptolémée, Ion mari, parti pour combattre

lea Auyriena, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Aaqriena , Bérénice accomplit son vœu , et coupa aa
chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque

avait fait un antre, et qu’il laiaait parler dans ton poème ,
lequel n’eat point arrivé jusqu’à nous.

LXVIII.

- Ali Manitttm. Quelquea commentateur! ont prétendu
que Catulle avait écrit cea vera pour consoler Manlill
de la mort de “femme, cette Julie dont il rat quec-
tion dana l’admirable épithalame sur Manliua et Ju-
lie. D’autrea ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore a cette époque et qu’il ne a’agiaaait de con-

aoler Manliua que d’un autre accident plue ridicule que
déplorable aaaurément. On diacutait en un mot pour aa-
voir si Manliua était veuf ou trompé loraque ce poème
a été compoté. Par malheur ce point important n’a pu

étre éclairci malgrélea dinertationa dea commentateura.

nuai.
Moribttnda a “de Pm. Vera 5. Piaaure, ville

maritime de l’Ombrie, connue par le manvnia air qui y
régnait.

LXXXHI.

Irata est; hoc est urttur et loquitur. Vera 5.

CATI] LLE. - NOTES.
D’autrea veulent coquttar. Fontenelle a exprimé a peu
prée la méme idée dans cea vera :

“tout dans (dieux! que nepent I’avenglejatouaie 1) ,
L’un pour l’antre trouMéa de cette trémate .

abandonnaient leur line a d’lnjudea aoupçona
Qn’lla talutent même entendre en lem-a doucuclianaona.
Ed» lea redlaalt aux nympheadu bocage;
Un vieux tanna a! riait anna sa grotte sauvage.
Tell annt talera: d’Amonr. diam-Il . et lamais
Cuguerreaneae tout qu’on n’ai vient“ la pala.

LXXXVIII.

Non quaitor Nympharum ablatit 00men. Vera 6. V
Lee anciens avaient l’habitude de ce baigner dans les
eaux de la mer , comme pour expier leura fauta

XCV.

De Smyrne Cintre porte. On voit par cette pièce
que Cinna était un poète contemporain de Catulle. Son
poème de Smyrna n’eat pas parvenu juaqu’à nous. On ne

lait méme quel en était le anjet. Main il parait qu’il
n’était par indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que cet éloge soit un peu exagéré peut-élu.

XCVll.

On dit que cette pièce eat imitée d’un poète grec.

Cela ne fait l’éloge ni de aa pudeur ni de aoa reprit, car
noua ne voyons paa ce qu’il y a d’eaprit dans de pareilles

ordurea.

c1.

Roulier a écrit quelques vera anet beaux touchant
le rupect que les anciens portaient aux morte. Les
voici:

(le rupect pour les motta. fruit d’une erreur grutière.
fondait peu , le le aala. une froide panadera .
in . tôt ou tard n’envoie éparse au gré des venta ,

thul n’a plus enlia de nom che: les vivants:
[au comme hunnenra . cet funèbres hommages
halenaient les regarda aur de chéra illuses:
Le cœur prée des tombeaux ramaillait ranime
Et l“on atmalt encore ce qu’on avait aima

- a.”


